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INTRODUCTION 

A LA 

mmu SÉRIE DE L'HORTICILTEIR liMYEBSEL 

V Horticulteur umverself après avoir vécu, peu^ot plus 
d'uQ an, d'une manière languissante et sans presque donner 
aucun signe d'existence , vient annoncer enfin qu'il reparait . 
sur la scène du monde horticole, et que la nouvelle rédac- . 
tion, organisée sur des Ji)ases solides et durables, permet . 
d'espérer qu'à l'avenir ses abonnés n'auront plus lieu de dé- 
plorer avec nous l'inexactitude de l'émission des livraisons , 
et qu'ils pourront se féliciter du bon choix des matières , 
ainsi que de la manière /lont elles seront traitées piar les , 
nouveaux collaborateurs et le rédacteur en chef. Nous n'in- 
sisterons pas sur les améliorations que nous allons apporter 
i ce recueil. Le numéro.de ce jour, et ceux qui vont paraî- 
tre coup sur coup pour nous remettre au pair, seront la 
meilleure recommandation , le spécimen le plus fidèle , et 
noas y renvoyons, non cependant sans quelques réserves, ' 
que nous expliquerons plus loin. 

Tous I. — Nouv. série, 1 
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Poiret a dit que ce n'est que par ragrandissement de sod 
intelligence que Thomme se distingue de Thomme. Hais 
alors , s'il s'élève au dessus de ses semblables , ce n'est pas 
pour laisser tomber sur eux un regard dédaigneux et pour 
les écraser du poids de son orgueil. Il doit chercher au con- 
traire , au lieu d'un honneur exclusif, à élever tous les hom- 
mes à sa hauteur, en publiant ses découvertes, en leur 
frayant le chemin qui peut les conduire à la vérité ; il gé- 
mit de l'ignorance qui les abaisse, de la superstition qui les 
égare, du fanatisme qui les persécute. Quel doit être alors 
le but d'un journal confié à des hommes qui pensent comme 
Poiret? C'est d'éclairer les amateurs sur les plantes qui sont 
susceptibles de les intéresser, sous quelque rapport que ce 
soit, et non de recommander indistinctement et sans examen 
préalable toutes les espèces et .variétés que l'on invente (1) 
chaque jour ; c'est de prémunir[ses abonnés contre les mysti- 
fications dont ils seraient nécessairement la dupe , si on ne 
mettait un frein à cette tendance de l'esprit de notre époque qui 
fait vendre comme du merveilleux ce qui très souvent est 
au dessous du plus commun. Ce qu'un journal doit éviter, 
c'est d'étm rorgane d'une coterie , d'un parti , ou d'un éta^ 
blissement ; il doit exclusivement représenter la pensée, les 
intérêts et les affections de tous les hommes sincèrement 
dévoués ou livrés à la science horticole soit par goût, soit 
par profession ; il doit toujours et partout faire preuve d'in- 
dépendance, soit dans Tappréciationiélogieuse des choses, ou 



(!) Ce motMt coDcacré par ToBage; nous radoptoiM. Nous ferons capendant 
obscrrer qu^ a deux acceptions : l^e qui s^applique à quelque chose trouvée 
de noirean par la forcé de Ve$prit , et l^antre qui signifie une chose controuvée, 
«myoïés, o*est-à-dice mensongère. Or, nous ne trouvoiy jamais de plantes par 
la force de noire eeprit : 11 faut donc croire que le mot fait allusion à la seconde 
wceplion, et quHl justifie^lrop souvent sa si iniflcatiou. 
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dans leur examen critique; il doit méditer sor la valeur et 
la portée de ses articles , et non les recevoir tout faitd d'un 
camarade ou d'un spéculateur intéressé dans la chose pour 
Tappréciation de laquelle il se fait juge et partie. C'est ainsi' 
qu'un recueil peut espérer quelque autorité dans le public , ' 
et dir^r les esprits vers les beautés du jardipage et de W 
botanique horticole , et non en les fatiguant par un paUm' 
sctentifique], qui n'est connu que de celui qui l'invente sou- 
vent pour mieux dissimuler l'insignifiance de la construc^- 
tion d'un système ou d'une méthode, en l'étayant d'un im-' ' 
posant échafaudage de mots. Ce n'est pas ainsi que l'on peut; 
espéra d'entretenir ou de ranimer, s'il s'éteint ou s^^ai-^ 
blity cet amour de la culture et de l'étode des plantes; c'eMT 
en parlant le langage simple et lucide de la raison et du bonr 
sens ) comme l'ont fait de leur temps les Jussieu , les Linné , - 
les Toumefort , qui ont été , personne ne le contestera , dé 
grands botanistes. Nous nous ferons plus d'honneur en mâï'- 
chant sur la trace de ces hommes illustres, dont les mélho-' 
des simfrfes et lucides sont comprises de tout le Mondé» 
qu'en nous érigeant en savant , en mettant au milieu ce qui 
était aux deux bouts, en donnant un nom baroque , inéùnnu' 
et difficile k prononcer, à une chose qui en avait un trèér 
populaire : c'est là le désordre scientifique, c'est là la sotiKe' 
du dégoût et de l'ennui qui s'emparent de beaucoup d'ama- 
teurs et de jardiniers, qui ne se sentent pas le courage ji!at=.- . -. 
fronter cette étude hiéroglyphiqtie. C'est aussi ce qui prou- 
ve que trop d'écrivains oublient souvent qu'il n'est pas per- ^ 
mis de rejeter les idées des autres avec cet esprit étroit et « 
mesquin qui n'a pour moteur que le désir de substituer âes; ' 
propres idées à celle de ses devanciers. 

Nous ne soramesqu'un tout petit grain desable de ce grte ■ 
énorme dont tant de jardiniers habiles, d'amateurs instruits 
et de savants botanistes, sonl les saphirs el les rubis; nou4(» 
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n'oublierons cependant jamais qu'on doit écrire pour racon* 
ter, scribitur ad narrandum , et que le temps n'est pas éloi- 
gné peut-être où beaucoup de colosses d'argile rentreront 
dans la poussière , car les jugements précipités courent ris- 
que d'être parfois erronés. Que de plantes , que de nou* 
veautés surtout sont dans ce cas ! que de réputations usur- 
pées auront le sort des colosses d'argile (1 ) ! 

Mais revenons à notre journal , à notre Horticulteur tiiti- 
versel, à cet enfant que nous adoptons aujourd'hui. Fier 
d'un tel pupille , nous allons lui consacrer notre temps , nos 
travaux, nos veilles , et lui accorder une part égale de l'af- 
fection qu'un bon père de famille doit à ses enfants légitimes 
ou ad(^tifs. Cet ouvrage est bien connu ; il a succédé , en 
i836, à V Horticulteur belge ^ sur les traces duquel il a con- 
stamment marché. La bonne exécution des figures-fait hon- 
neur à l'éditeur, qui en a surveillé le travail avec une rare 
persévérance et une grande connaissance que l'habitude 
seule peut donner ; il suffit d'ouvrir les sept volumes termi- 
nés pour s'en convaincre. Le texte est savant, les rédac- 
teurs ont fait preuve d'érudition, de talent, et prouvé qu'é- 
crire correctement, élégamment même, n'empêche pas tou- 
jours d'être bon botaniste ; rendons cette justice à nos prédé- 
cesseurs, auxquels on pourrait tout au plus reprocher des 



(l) Ainsi donc,' Bons preDoni rengagemeat de parler le langage simple des Du- 
mont y des Conrtet , des Lamarck , etc. ; et d Jamais , par exemple , il nous arrive 
de renToyornoa le<Âears à.on arUcle précédent ou de dter notre planche , les ei- 
prctsions vide iupra , ad figuram! etc., nous paraissent trop excentriques dans 
mi texte français pour les employer. Nous n^oublierons pas que tons les Jardi- 
niers ne sont pas obligés de comprendre la langue de Gicéron , et que beaucoup 
d'amateurs qui Pont apprise Tout oubliée. Nous nous croiriona par trop ridicule 
de Youldr insinuer que notre mémoire est plus heureuse que celle des demien, 
on de faire sentir aux antres que nous avons eu plus de bonlwur qu^enx. 
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lenteurs qui ont fait plus de tort, il est vrai, aux succès du 
journal qu'à la réputation des écrivains. 

Quoi qu'il en soit , nous pensons qu'un recueil doit être 
publié à jmf fixe , et nous prenons aujourd'hui l'engage- 
ment formel de paraître le premier de chaque mois; mais 
pour cela il faut nous remettre au pair. Trois numéros sont 
encore dus aux anciens souscripteurs au tome Vil , car ils 
n'ont reçu que les livraisons 1-9. La nouvelle rédaction du 
journal n'ayant pas voulu se confondre avec l'ancienne , des 
arrangements viennent d'être pris entre l'éditeur et le rédac- 
teur. Celui-ci fera remonter la nouvelle série de VHorticid' 
teur Universel au mois de janvier, l'abonnement commence- 
ra donc avec l'année ; mais nous n'oublions pas que nous 
sommes en mars , et qu'il nous faut publier les livraisons de 
janvier et de février^ puis celle de mars ; elles sont prêtes, 
elles vont paraître avant la fin du mois , et porteront les n^ 
i, 2et3. Nous espérons être en mesure de publier la livrai- 
son n^ 4 la première semaine d'avril, et, à partir de cette 
époque, nul retard n'aura plus lieu, nous le dédarons. Les 
anciens abonnés vont recevoir de la nouvelle série les trois 
livraisons qui leur sont dues sur l'ancienne, et ils n'auront à 
payer à l'éditeur, pour recevoir l'année entière, que les trois 
quarts de l'abonnement, soit 21 fr. au lieu de 28. De cette 
manière , les choses vont reprendre le cours ordinaire de 
leur marche ; et , à ce sujet , voici notre programme : 

La première partie du journal sera consacrée à Ylcùno^ 
graphie botamco-horticole : là seront décrites et figurées, 
comme par le passé , les nouveautés remarquables soit en 
fleurs, soit en fruits ou légumes. Nous ne voulons pas 
promettre plus que nous ne pourrons tenir ; mais personne 
ne contestera que , jusqu'ici , aucun recueil français n'a pu 
encore approcher , pour Texécution iconographique des 
plantes ou des fruits , des figures publiées par VHcrticulteur 
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« 

tmwersel. Nous pouvons assurer ses aboonés que, si le 
mieux n'était pas V ennemi du bien, nous promettrions 
.meux encore que par le passé ; mais nous ne pouvons ga- 
.rantir qu'tm choix plus sévère et mieux fait peut-être parmi 
les espèces et variétés Ggurées, et à ce sujet nous di8<His 
hautement queïhorticuUure nationale j les plantes obtenues 
en France, enûn, auront toujours la préférence. Nous fai* 
sons donc un appel à tous les amateurs et aux horticulteurs 
régnicoles ; notre plume et le pinceau de notre artiste sont 
aux ordres du mérite réel et des choses vraiment méri- 
tantes. A ce sujet nous ferons une remarque importante. Au 
^moment où M. Cousin , éditeur, est tenu nous chercher sous 
Je feuillage des Camellias de notre modeste ermitage pour 
nous confier la direction de son Recueil, il avait une 
vingtaine de planches de faites dont l'exécution artistique 
ne laisse rien à désirer ; le choix seulement des espèces n'a 
peut-être pas été fait aussi sévèrement que nous le désire- 
rions, que nous l'aurions fait nous-méme (que l'on nous 
pardonne cette petite prétention d*amateur !) ; mais la nou- 
velle rédaction aurait été, nous l'avouons, par trop exi- 
geante de faire sacrifier ces planches , qui seront totalement 
écoulées vers le cinquième numéro, époque à laquelle le beau 
temps fera éclore de nombreuses richesses , à la piste des- 
quelles tous nos instants seront consacrés. Étymologies , 
noms synonymiques et vulgaires, caractères botaniques, 
.histoire et culture, viendront, comme par le passé, donner 
le cachet d'utilité aux descriptions et aux pinceaux de l'ar- 
tiste. Peut-être même que nos abonnés auront la bonté de 
. s'apercevoir d'une notable amélioration dans cette partie de 
notre travail (1). 



(1) A ce sujet, nous ferons une obeerraUon Importante. Nos prédécesseurs , sur 
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Dans la seconde partie ou division noas doEthertms un 
BiM^m du Jardinier ei de YAmatew botamstes. Nous y en* 
registreroQs toutes les nouveautés publiées dans les recueib 
étrangers, toutes les nouveautés dignes d'être signalées aux 
amateurs , et que nous verrons chez les horticulteurs ou 
chei nous. Ce seront nos miideUanées , mot que nous ne oon- 
servons pas, parce qu'il n'est qu'une traduction tarop HU 
térale d'un nom anglais , et notre langue est assez riche 
pour se passer de celle de nos voisins. 

Dans la troisième partie nous donnerons , sous ie titre 
de Principes géniaux de cidtu/re, des articles de fond sur 
tous les sujets et sur toutes les branches de l'horticulture * 
les plantations , les arbres fruitiers , les cultures ordinaires 
et forcées, la conduHie des serres, leur ccmstruction, les 
plantes potagères , les nouveaux procédés de culture , tout 
enfin sera successivement passé en revue dans cette partie, 
pour laquelle des collaborateurs habiles et de hautes intelli- 



fai traee desquels nèus tiendrons cependant à honneur de marcher dans beaa- 
coup de drconstanees, ayaieni Phabitude de donner denx fois la deseriptioD d« 
la plante qails figuraient. Onvrez nlmporte quel ydume, soit le premier, à la 
page 2i9 , par exemple, tous trouver la description du PMlodendrum crinipei, 
tes caractères génériques sont traduits d'Bndlidier, et les caractères spédflque» 
«ont de H.JBrongniart. II ne manque rien à ces deux descriplions im^mées en 
petit texte. Pourquoi alors nous donner en plus |lrotf grandes pages d^une 
seconde description spécifique en gros caractères? C'est ce que nous trouvons de 
la plus grande inutilité. Non» pensons que les amateurs, orame les Jardiniers , 
IHréléreront toujours des détails de cultare et de multiplioatioii à cette répétiUon 
descriptive très ardue. Nous dédaroiis donc qn^à Tavenir nos deseriptiona bo- 
taniques serent en petit texte , eomne par le passé. Si nens les traduisons dt 
Iteglais ou du latin , nous Tindifuerons; n elles sont nôtres^ nous serons libre 
de ne rien dire. Bans tous les eas, ellea feront simples et fadlea à eomprendre; 
«t> comme le petit texte tient peu de place et que beauoenp d^abonnés nonvfeanx 
penvenl hésiter à acheter sept TOlumes d^m ouvrage d^nn grand prix, nous 
ferons le moins de renvois quUl nous sera ponible ai résumant à notre manière 
ie^earaetères génériques ou spécifiques d^e plante queleiHHiue, bien que d^ 
donnésd^après Endlicher ou les Journaux anglais. 
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genoes pratiques ont pris l'engagement de venir nous prê- 
ter r^ppui de leur concours et nous éclairer des lumières 
de leur expérience. Nous poavoos donc nous flatter d'avance 
qu'avec de semblables éléments de succès nos abonnés 
n'auront pas à regretter la patience avec Jaquelle ils ont 
supporté, sans se plaindre, les lenteurs qu'ont forcément en- 
traînées les formalités et les mesures nécessaires pour recon- 
stituer sur des bases solides et durables un recueil dont la 
réputation est trop bien établie pour l'abandonner à des 
spéculateurs ou brocanteurs de science et de papier, ou le 
transformer en un recueil insignifiant d'images et d'annonces. 

Sous le titre de Mélanges^ la quatrième partie contiendra 
i'énumération succincte de tout ce qui peut intéresser Tbor* 
ticulteur et l'amateur : procédés divers , recettes de toutes 
sortes , faits et anecdotes relatifs à l'horticulture , viendront 
se grouper là ; nous ferons de cette division ce que les jour- 
naux politiques font de leurs Nouvelles diverses. 

Enfin dans la cinquième partie , sous le titre de Résumés 
bibliographiques des publications parvenues à notre connais- 
naissance y nous publierons des analyses ou résumés qui 
seront faits et présentés sous une forme (i ) nouvelle , qui 
permettrad'initier le lecteur à tout ce que les autres jour- 
naux et les livres donnent et donneront de véritablement 



(1) Cette amélioration dans la forme eontistera notamment à donner un titre 
courant à nos arUeles ; car, ti , coomie cela arrivera souvent , noua avons un 
résumé bibliographique de dnq ou sii pages, nous n^ntendons pas obliger, par 
«xemple, un pomologiste à nous Hre d'un bout à Tautre pour trouver quelques 
lignes sur les arbres fruitiers, si c'est cela seulement qui peut Ilntéresser ou 
qn*il veut connaître. La même observation s'entend de même pour les autres 
spécialités, et nous regrettons que Téteudue de cette fndroduction, qui nous prend 
le tiers du numéro, nous empêche aiyourd'hui de^donner des eiemples assez muU 
tipUés de la fiidlité avec laquelle chacun de nos>bonnés peut trouver immédiate- 
itaent ce qui pourra rintéresser dans le^résumé des nOmbreui imprimés que Ton 
publie aujourd'hui. 



L^HORTICULTBUR UNIVERSEL. 



neuf. Que d'articles dont huit ou dix pages sont consacrées 
à la forme et quatre ou cinq lignes au fond ! Nous résume- 
rons tout cela de façon à satisfaire la curiosité de nos lec- 
teurs, en leur épargnant un temps souvent précieux et en 
leur évitant des dépenses d'argent toujours désagréables; 
car rien ne contrarie comme de payer trois ou quatre fois le 
même article. Il y a si long-temps que nous et d'autres ama- 
teurs sommes victimes de ce mercantilisme de librairie et 
d'auteurs paresseux , que nous éprouverons un certain plai- 
sir à en préserver ceux qui , comme nous , aiment et ser- 
vent l'horticulture pour elle-même , et non par calcul. 

En6n H. le vicomte de Chàteaubriant a dit , dans ses 
Natohe%^ qu'il y a dans les bois une plante dont la fleur se 
forme et ne s'épanouit jamais : c'est l'Espérance. Trop heu- 
reux ! abonnés, si l'écrivain dont vous allez lire le nom au bas 
de ce préambule peut se flatter un jour de vous avoir donné 
la preuve que les promesses qu'il vous fait aujourd'hui ne 
sont pas la fleur des bois dont parle l'illustre auteur du Génie 
du Christianisme} et, comme votre nouveau rédacteur est 
bien pénétré que c'est par la pratique du devoir que l'on 
marche à la conquête du droit , il vous sera très reconnais- 
sant de tout ce que vous ferez pour aiguillonner son zèle , 
afin qu'il puisse un jour revendiquer un droit , celui d'avoir 
fait tous ses efforts pour vous être utile ou agréable : c'est 
le seul qu'il ambitionne de conquérir. 

MARTIN DE LAMOTTE. 

I0iiianl847. 
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I. - ICONOGRAPHIE BOTANICO-HORTICOU 

DES PLANTES, FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU NOUVEAUX. 



BALSAMINA UORTENSIS, yarivtas FLORE PLEXO. 
BAl^ÀMiNE DES JARDINS , A FLEURS PLEINES ET VARIÉES. 

Etymolofle, Du lafln haUamutnj parce que les ancieni faisaient entrer 
cette plante dans la composition d\in banmeqni avait la yer ta de guérir les plates. 
tê nom impati$nMj imposé par Linné , fait ailasioB à Pélasticité des capsvies 

de ces plantes, dont une espèce , indigène dans nos bois, se nomme Noli ma 
tangere, 

Famllla des Balsaminéei de A. Richard , des Géraniacéet de Jussieu , et de 
la Pentandrie'tnonogynie de Linné. 

Carnet, ftaér. Fleurs polypétales, ealyee très petit, caduc, et composé 
de devx folioles pointnes ; corolle irrégnlière, composée de cinq pétales Inégaux, 
tnsévés, alesi que les étamines et le pistil , dans nne espèce de capneiion mem- 
braneux , coloré , pétaliforme , tronqué obliquement en son bord , et qui se ter- 
mine postérieurement en un éperon ou corne plus ou moins long ; étaminês an 
nombre de 5, à filaments très courts ; anthèree réunies au sommet et soutenues 
par les filaments des étamines; ovaire snpère, OToïde, poînt«, dépovrrn de 
style ; stigmate simple , plus court que les étamines. 

Observation. — Ce genre est diyisé en deux sections , dont quelques auteurs 
o«l WtdenK genres : les fleurs dont le pédoncule est axillalre et unlllefe, les an- 
thères biloculaires et les stigmates distincts, constituent le genre ou lasectU» 
Balsamina; les fleurs dont le pédoncule est mnliiflore, deux des anthères uni- 
locnlaires et les stigmates soudés , constituent le genre Impatiens, 

Carnet, apéciff. Tige de 5 à 6 décimètres k Tétat sauyage, et susceptible de 
s^éleyer à un mètre et plus dans nos Jardins, épaisse, cTlindrique, glabre ^ 
luisante, et yerdâtre, aqueuse, noueuse dans sa partie inférieure, rameuse; 
feuilles alternes, brièyement pétiolées et rétrécies] yers leur base, dentelées, un 
peu charnues; fleurs axillaires, souyent au nombre de deux ou trois dans chaque 
aisselle, soutenues par un pédoncule court, munies d*un éperon courbé, moins 
long que le reste de la fleur : celle-ci est rouge à Pétat sauyage, et de toutes cou- 
leurs dans nos Jardins. 

Patrie. Inde , 159C. — o — FI. Juin— octobre. 
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ftynMifflile «t Booit vQlf air«s. ImpatiêM baUaminahtm.'^inipatiêns 
pedunculis uniflorit aggregatùTâiLh, — Balsamina fœmina BAUa., Toubh. 
— Laeca herba Rumpii. — TiTo-Onapu Rheed.,— Balsamines on Beizamines. 

Variétés. Nombre indéfini et de toutes les nnaoces. Nous en figurons quatre. 

Haltlplloatioa. Graines semées sur couche. Repiquage en place. 



Histoire. — Qui ne connaît la Balsamine de nos jar- 
dins? Il y a plus de deux siècles et demi qu'elle a fait son 
entrée en Europe. D'abord elle était à fleurs petites, unicolo- 
res et insignifiantes ; sa culture eut peu de succès. La bizar- 
rerie des valves de ses capsules , qui se contractent dans la 
main qui les touche , a été pendant long-temps le seul motif 
qui faisait rechercher cette plante, avec laquelle plus d'un ga- 
lant chevalier s'amusa, sous un bosquet fleuri, à surprendre la 
confiance de l'objet de ses caprices. Ce n'est qu'en 1710 ou 
1712 que l'on a vu des Balsamines panachées, et ce n'est 
qu'en 1760, c'est-à-dire moins d'un siècle, que la duplica- 
ture des fleurs a été un fait acquis à la pratique horticole ou 
jardinique , comme on disait alors. Depuis cette époque , la 
fleur annuelle de nos parterres est constamment venue, 
chaque année, les orner de leurs plus beaux atours, c'est- 
à-dire de ces élégants buissons fleuris dont notre gravure 
représente le port et les détails. On voit sur cette même 
planche quatre fleurs de couleurs différentes , d'une ampleur 
et d'une duplicature qui ne laissent pas plus à désirer que la 
régularité des formes et des contours. Que de grâce et de 
majesté dans cet élégant désordre des pétales ! Quel ridie 
aspect que celui de ces belles et grosses fleurs attachées dans 
un feuillage du plus beau vert et de la plus coquette tour- 
nure ! Les fleurs sont violettes , gris de lin , couleur de feu , 
blanches , satinées , incarnates , ou panachées de toutes ces 
couleurs , qui se mélangent toujours sans se confondre et 
brillent constamment, sans jamais se ternir avant que l'heure 
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de la maturité vienne avertir les pétales que Tovaire est 
assez gros pour se passer d'eux. 

Cultare. — Le lieu de la naissance indique sufBsam- 
ment les précautions que l'on doit prendre pour la culture 
des Balsamines dans les climatures exposées aux gelées 
blanches tardives du printemps ou prématurées des pre- 
miers jours de l'automne, qui noircissent les tiges et les 
feuilles et font très promptement périr les plantes. Aussi , 
le semis se fait, depuis mars jusqu'en mai, sur couche à 
l'air , ou recouverte d'un châssis ou de cloches en verre. 
Dès que les plantes ont atteint la force nécessaire pour sup- 
porter la transplantation , on les arrache avec précaution , 
et on les met en place ou en pépinière. Dans le premier 
cas, il faut les protéger contre le soleil et le grand air par 
un pot renversé ou toute autre chose , jusqu'au moment de 
la reprise, qui a lieu en peu de jours. Des arrosements co- 
pieux font prendre aux Balsamines le développement gi- 
gantesque dont nous avons parlé plus haut. Quand on plante 
en pépinière , c'est ordinairement sur une couche de terreau 
et à l'ombre; là, on met les Balsamines à une distance 
telle, que l'on peut, sans crainte, les laisser se développer 
entièrement, puis les enlever avec une motte de terre, (ce 
qui est facile , attendu que cette plante a des racines qui s^ 
prêtent), et les planter en place. De cette manière, on en jouit 
immédiatement , et les fleurs printannières , comme les Tu- 
lipes, les Anémones, les Hyacinthes, les Renoncules, etc., 
peuvent être remplacées par des plantes formées , dont le 
bel aspect ne se ternit pas en faisant la plantation le soir , 
ou par un temps sombre et humide. Il y a quelques années 
seulement que sont connues les Balsamines dites Fleur de 
Camellia , parce qu'elles sont aussi pleines , aussi grosses et 
aussi bien imbriquées que dans lé Camellia le plus plein et 
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le mieux fait, ainsi qu'on peut le voir sur la planche de 
cette livraison* 

En 1840 , ayant reçu de Paris un petit paquet de graines 
de Balsamines que l'on me disait fort belles, j'en semai une 
partie en terre riche, fortement terreautée, et sous cloche* 
Les graine:» germèrent vite , et les plantes poussèrent ra- 
pidement. Je les repiquai en place , moins douze que je plan- 
tai en pots , et que je laissai sous châssis , où elles atteigni- 
rent une grande hauteur ; mais elles ne donnèrent pas de 
fleurs. J'en fus désolé , car celles que j'avais en pleine terre 
étaient de toute beauté , ainsi que l'on me l'avait fait espé- 
rer. Je m'avisai de faire des boutures avec l'extrémité des 
rameaux de mes Balsamines de châssis. Nous étions en sep- 
tembre ; je pris à l'extrémité des branches supérieures laté- 
rales des petits rameaux ou boutures d'environ sept centi- 
mètres de longueur , et de la grosseur d'une plume à écrire ; 
je les taillai en coupe circulaire , immédiatement au dessous 
d'une feuille , mais j'enlevai celle-ci , comme cela se fait dans 
les opérations ordinaires du bouturage, et les plantai, en 
les enfonçant de deux centimètres environ dans un terreau 
très léger et mélangé de moitié de sable fin ; je les recou- 
vris d'une cloche en verre dépoli : la terre fut arrosée et te- 
nue constamment humide. Au commencement d'octobre, 
' mes boutures avaient racines et commencèrent à pousser. 
J'enlevai la cloche en verre dépoli , pour lui en substituer 
une en verre ordinaire ; je donnai de l'air , puis enfin j'ôtai 
tout à fait la cloche. Mes plantes furent mises en pots et trai- 
tées comme celles que j'aurais obtenues par semis. Pendant 
les mois de novembre et*de décembre , je fis placer les pots 
sur une table élevée , dans la serre tempérée , et elles ne 
reçurent d'eau que ce qu'il était nécessaire de leur donner 
pour les empêcher de mourir. Elles ne poussèrent pas ou très 
peu, s'endurcirent, et restèrentdanscet état jusqu'en janvier, 
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que je les fis rempoter dans de bonne terre, et placer dans la 
serre chaude , sur la couche de tannée. Elles poussèrent 
vite , et ne tardèrent pas à pouvoir se passer de la tannée , 
d'où on les enleva , pour les placer sur une tablette près des 
vitres; elles développèrent immédiatement de fort belles 
fleurs , qui se succédèrent jusqu'au printemps. 

Ayant répété l'expérience ci-dessus , dans le but de con- 
server les plantes pendant l'hiver et contre-balancer jusqu'à 
un certain point leur nature annuelle, ou, en d'autres termes, 
faire survivre la Balsamine, en convertissant un de ses mem- 
bres en un végétal parfait et isolé, je suis arrivé aux résul- 
tats que j'espérais obtenir, et je n'hésite pas à conseiller 
aux amateurs qui voudraient perpétuer chez eux une fleur 
extra dans ses nuances , sa forme et son volume , à em- 
ployer le moyen que j'ai indiqué; car, indépendamment de 
la difiiculté de récolter les graines de ces plantes d'élite , 
on sait qu'il arrive encore parfois que la dégénérescence , 
le retour au type spéciQque enfin , vient aflUger l'amateur et 
le jardinier , en leur faisant éprouver une de ces déceptions 
trop fréquentes de nos jours , c'est-à-dire d'avoir une plante 
tout autre que celle que l'on croyait posséder. 

M. DE L. 



**9t 



BEGONIA VELUTINA Baona. 
BÉ60NB (I) PVBSSCBNTE. 

A Hichel BégOD, promoteur «te la botanique. 
FamUle des BégofUaeéês et de la M<mœeiê Polyandrie. 



' (1) Pour être correct, il fondrait écrire Bégonie on Beg<ma , en latin ^ mais 
rasage a prévalu. 



' '/^rr//'//^/^/ /'( /^f/^/^a 
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CUuract, géaér. (1). Tiges épaisses , cbarnoes, herlMcées, rarement ligpnea- 
ses; fleuri polypétales incomplètes et irrégalières , unisexuelles, monoïques, 
très rarement dioYqnes; les mâles sont à 4 pétales ouverts, inégaux, ovales on 
cordiformes , quelquefois disposés en croix comme dans les crncirères , mais ton* 
Joars les deux opposés sont plus grands que les deux autres; les femelles sont à 
4 ou 5 pétales , dont ± petits ; ovaire infère , à 3 angles membraneux ou munis 
d'ailes, dont ime, plus grande, se détache; styles bifide au nombre de 3; slig- 
mate globuleux ; fruits capsule triangulaire, couronnée par les styles à aaglea 
membraneux , ailés et inégaux , divisés en 3 loges , s^ouvrant par 3 valves ; cba- 
que loge contient ud grand nombre de petites graines^attacbées à un placenta 
commun qui fait partie de chaque cloison. 

"' Canwt. »pértf. Tige annuelle , velue, haute de 60 à 80 centimètres, très> 
rouge ;/'eu»l/es alternes, arrondies, velues, blanch&tres, et comme farineuses 
en dessous ; fleurs en grappes pyramidales, assez serrées, unilatérales, d'un beau 
blanc rosé ; racines tuberculeuses. 

Patrie. Mexique. -- 9^ — 1844. — FI. automne. 

Syaonymia et nome vnlg. Néant. 

MvhlpUcatioa. Boutures, bulbilles naissant à TaisseUe des feuilles et graines. 

Histoire* — Le genre Begania a été de tout temps le 
tourment des botanistes. L'Héritier et Dryander l'augmen- 
tèrent et l'éclaircirent un peu , en le divisant par séries , 
suivant que les espèces étaient pourvues de tiges, muni«^ 
de feuilles cordiformes ou demi* cordiformes , ovales ou 
oblongues, ou acaules. Desfontaines avait néanmoins relé- 
gué ce genre à l'extrénvté de l'école de botanique du Jardin 
des Plantes de Paris , en compagnie d'une douzaine d'autres 
genres , qui n'avaient pour famille que cette inscription : 
Gênera incertœ sedù. M. Adolphe Brongniart a replacé les 
Bégones dans la 58* classe de son système, les Cucyrbitir^ 
nées 9 comprenant les familles des BégontacéeSy des Cucur^ 



(1) Toj. t. 4, p. 33^ , pour les caractères assignés par EndHcher. Nous ferons 
obserrer une fois pour toutes que Texposition des caractères génériques donnée 
par nos prédécesseurs ne nous empêchera Jamais de les résumer à notre ma- 
nière» (Voir la note de la page 6 de notre introdueUon^) 
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bitacées , des Nandhirobées et des Grùtwviées. Ce botaniste 
place cette classe après nos Ombellifères et avant nos iEno- 
thëres ; nous n^oserions afBrroer que les successeurs de 
M. Brongniart respecteront cette nouvelle classification- En 
1840 , le même botaniste avait placé les Bégoniacées entre 
les Cucurbitacées et les Passiflorées. Les Anglais les rangent 
près des Polygonées , et cela par analogie avec les graines, 
les tiges et les feuilles des Rumex^ des Polygonum^ etc. On 
a critiqué cette classification , parce qu'elle n'a aucun égard 
aux fleurs. Soit; mais enfin, lorsque les caractères scientifi- 
ques d'une plante ne suffisent pas pour déterminer son rang 
dans l'ordre naturel, il faut bien s'appuyer sur quelques 
particularités vulgaires , qui , comme les recettes de mé- 
nage pour guérir les coupures , ont souvent un fondement 
réel. Quoi qu'il en soit, le nombre des espèces connues et 
décrites dépasse 180 , et celui des espèces cultivées en Eu- 
rope est de près de 60, dont une douzaine environ des plus 
nouvelles sont décrites ou mentionnées dans les sept pre- 
miers volumes de V Horticulteur universel. Nous y ren- 
voyons. Ce sont , pour la plupart , des plantes de haute serre 
chaude , que l'on cultive dans la terre de bruyère tourbeuse 
et que l'on arrose copieusement. Ce sont là les caractères 
généraux de culture qu'il est possible d'assigner à ce genre. 

Culture. ,— Envoyée du Mexique par le célèbre col- 
lecteur Ghiesbreght, cette espèce lut plantée dans une terre 
douce et mélangée de deux tiers de terre de bruyère et un 
tiers de terre franche : la plante a parfaitement réussi. Les 
tiges tombent ou meurent un mois ou six semaines après 
la floraison. Il faut laisser la plante en repçs sans toucher à 
la terre jusqu'au printemps , leur donnant néanmoins un 
peu d*eau pour prévenir le dessèchement complet, qui ferait 
infailliblement périr la plante. C'est au printemps que Je 
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rempotage doit se faire et qu'on voit alors la végétation se 
développer très rapidement. Une serre tempérée suffit à 
cette espèce. L'un de nos amis a même conservé cet hiver 
te pied que nous lui avions donné, sur la table de son cabi- 
net de travail. M. Neumann, du Jardin des Plantes de Paris, 
pense, avec quelque raison, que cette espèce pourrait con- 
venir aux fleuristes pour les plantes de marché ; il en serait 
de même de beaucoup d'autres , si le mot routine n'était 
pas, chez les approvisionneurs de nos marchés aux fleurs, 
synonyme d'anti^-frogrès. Les sociétés d'horticulture de- 
vraient bien aviser aux moyens de faire changer ce déplo- 
rable état de choses , qui fait croire aux sept huitièmes de 
la population d'une ville que l'horticulture ne fait auom 
progrès , puisque chaque saison fait reparaître les mêmes 
choses, et cela depuis plus de SO ans. 



IXIAS BT SPÂRAXIS. 

Famille de» ïridacies (Jru), leetton des Entherostemoiiéi. 

IXIA {lœie), SPAXIS (SparaxU). 

Btjrai. Du grec ioty glu y parce Etyni. du grec axâfioein (cca^), dé- 
iI«^oneiiUt>iiYaU0OQveni«atoiirdela chirurs, allusion à la disposition des 
radnedelaplaDteà laquelle on donnait spathes lors de la floraison dans pla- 
ce nom. Selon d'autres botanistes, i^ix sieurs espèces de ce genre, 
était, chez les Grecs, le nom d'une 
plante aujourd'hui indéterminée. La, 
vérité est que Linné a fait allusion à 
la roue dlxion et désigne la forme 
plane et arrondie des fleurs des deux 
espèces connues de son temps. 

Caraet. téiiér.i>ton(M herbacées, Garact. féaér. Plantes herbacées, 
exotiques, unilobées, qui ont des rap- exotiques, qui ont de très grands rap- 
ports arec les ^leuls; feuilles sim- ports avec les ïxûu , dont elles ne sont 
pies, linéaires, ensiformes, engatnées qu^un démembrement etdiflèrenttiti 
ToMB I. -* Nouv. série, 2 
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inférienrement ; fiêur îDComplète ; ipa- peu , rinoa pv la tpathê , qui eii m- 

thê Utahre, milflove, attachée miu rieuM^meaibniieiife, déchiquetée tw 

roTafre^p^HflfotMinooopéCaleyàlimbe Icibordi; lep^ema.mipen moini 

étalé en coupe, régulier, partagé en 6 évaié, ai tubulenx , à limbe ploi ré- 

décônporesovalef obloDgtte8;^caffiinff guUer, à pétalei imttant biInix une 

an nembrede troif, à fllaiiMim UbrM étoile ; étanUne$ aicendantei, Jadiaei ; 

plu oonrti que la eoroUe et iniéréf onihèr«i linéairef,donales,iioomo* 

en ion tube près de rorifioe ; anthère$ biles ; ovaire h angles moini saillants ; 

mobiles, oblongnes on linéaires ; ùvairê stigmate» linéaires, nn peu recooiftés ; 

infère, trigone; style filiforme; <f^ /Vvtf, capsule membranaoée,à côtes 

mof es simples an nombre de 3; fruits ; moins saillantes qne dans les Ixias; 

capsole oyale à S loges et à 3 valTcs, ^atnasnombrensesybisérlées sorTan- 

contenint plnrienn semences arron- gle central des loges, 
diea. 

GnraQUepéelt (l).LesdeaxTaiié- Carnet, apéclt (l).Iiessix?arféléa 

tés de notre bouquet appartiennent éyi- du tableau , ou bouquet de notre gra- 

demment à deux espèces , qui sont cel- ture, sont des hybrides quH est impos- 

les-d : sible de rapporter à un type unique ; 

i« Ixia eraieraides , d*un beau rou- disons cepcndantqn^ellesparâlsient éln 

ge cramoisi. « sorties du Sparaxù (rtcoIorRnn. Tiif0 

2« Ixia maeulata. Tige droite cy- haute de S5à iO centimètres, simple, 

lindrique, haute de 30 à 40 centime- flexueuse, chargée de 2 à 3, quelquefois 

très ; feuilles linéaires, ensiformes, gla- 5 fleurs ; feuilles droites , ensiformes ; 

bres, pUssées, enToloppant la tige dans fleurs grandes; périgone à dirisiont 

sa partie taiférieure ; fleurs sessQes, al- cunéifonnes , Jaunâtres à leur btM 

ternes, rapprochées, en épi tenninal, (dans le type, bien entendu!), tacheté 

court, ooryïnblforme; périgone tubu- de brun pourpre yers le centre inté- 

l^x, gréle, à limbe grand, ouvert, rieur, produisant au dehors une ligne 

partagé en 6 découpures oblongnes, de même couleur sur un fond jaunâtre 

lancéolées , obscurément tachées à leur on salhu ; spa(^ tachetée de bran » 

naisHmce;fpalAe membraneuse, colo- à camniures très iines, pUsiéei, 
rée au sonunet. 



•t ann» vnlg. $îsyrtn- Spana. «t mohi valff, isria CHco- 
c kbim moj «s afirieanum Olù, — Ixia lor Gort* 
foUis gladiolaiis glabris Mill. — Ixia 
du cap à fleurs [couleur de chair 

BVC^BOI. 

▼arMtéa. Nombre indéfini. Nous Varletéa. Nombre indéflnL Nous 
d:nnons VIxia maeulqêa viridis (an donnons : 



(1) Le graveur ayant oublié les numéros, nous allons expliquer par des détails 
leoom des variétés de notre gravure. 
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bas d« notre banquet, à droite.) — Tv. VAlba bimaeulata ( au œntre de 

fulgens (au hautde notre bouquet , sur notre planche , 6 pétales blancs . 

la droite). hbCœruUa bitnaeulata (à gauche 

Les pétales du premier sont d'un Tcrt de notre planche, c'est le plus bleu), 
bleuâtre, oyales, allongés; ceux du se- VAtro-tanguineo alho (il occupe le 
eond sont à peu près de même pour la bas de notre bouquet, au milieu). 
fermey d*mi rouge éclatant ; au]centre de VAurantiaca nigra (an bas de no^ 
la fleur, on Toit un petit corps bleu pro- tre bouquet, à gauche), 
dnit par les organes sexuels. Le Variegaia (au bord de notre 

planche , à droite). 
Le Lilacina fiuu»ito<a(au haut d<) 
' notre bouquet, à gauche). 

Patrie. Généralement le cap de Bonne-Espérance. — ^ — 
HoltJplieatlOB. Bulbes et caïeux ; graines comme les Liliacées. 



Histoire. — Les genres Ixia et Sparaxis ont éprouvé 
et éprouvent tous les jours encore de grandes réformes , 
mutations, etc. Linné avait établi le genre lom avec deux 
plantes. Aujourd'hui on en connaît plus de cent espèces et 
peut-être plus de 1 ,000 variétés : c'est domme la tulipe l 
Linné ne tarda à réunir à ces Ixia d'autres espèces pour- 
vues de tube à leur périgone. Ces dernières s'étant trou* 
vées plus nombreuses, on en retrancha et on en retranche 
journellement encore diverses espèces , pour les réunir aux 
Glayeuls , aux Morées , aux Âristées , aux Sparaxis , aux 
Tritonies, aux Synnotiés, aux Morphixies, aux HespérauT 
thées , aux Geissorhizées, aux Trichonemées , aux Watso- 
niés, aux Babianes, aux Peyrousies, aux Pardanthes, etc. ; 
ce qu'un botaniste fait entrer dans un genre , l'autre le re- 
prend pour le placer dans un autre et remettre à sa place 
une espèce prise ailleurs. On comprend dès lors combien la 
synonymie est obscure , d'autant plus que les plantes sont 
tellement hybridées que les lignes de démarcation sont au- 
jourd'hui très difficiles à saisir. Mais ce n'est pas ici le lieu 
de nous en occuper ; parlons de la culture des Sparaxis et 
des IcmSy dont nous avons donné la figure. 
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vive. On pourra enlever le coffre ; et , de cette manière, la 
plaie -bande continue avec le sol ordinaire du jardin fera 
un eflet plus agréable et semblera l'émule des plates-bandes 
de Tulipes et d'Hyacinthes. 

À l'époque de la maturation des graines, le tendelet doit 
être enlevé ; car il est important alors de laisser les plantes 
exposées à toute TinQuence solaire , bien plus faible , ainsi 
que nous l'avons démontré plus haut , que celle de leur pays 
natal. Après la récolte des graines , et lorsque la fanaison 
des tiges commencera , il est bien nécessaire de soustraire 
la plate-bande aux pluies qui pourraient survenir et persis* 
ter un certain temps. Dans cette occurrence , il sera sage , 
si Ton n'aime mieux repanneauter , de placer des planches 
inclinées ou une toile goudronnée pour empêcher les eaux 
d'y filtrer : circonstance qui pourrait entraîner la moisissure 
et nécessairement la perte de beaucoup de bulbes , alors en 
plein repos. 

Vers la fin de juillet , chez ces plantes toute action vitale 
cesse ; on relève alors les bulbes , on en sépare les cayeux, 
et l'on conserve les uns et les autres dans un lieu bien sec, 
bien aéré , à l'abri de toute humidité , pour les replanter, 
comme il a été dit, au mois d'octobre. 

Le semis des graines se fait au printemps, sous châssis 
firoids , en terrines , au fond desquelles il faut mettre un bon 
lit de tessons ou de cailloux , et remplies de terreau de 
bruyère tamisé. La deuxième année le plant peut être mis 
en place , et la plupart des jeunes plantes commenceront à 
fleurir dès cette époque. Les cayeux se traitent absolument 
comme leurs mères. C'est de cette manière que nos horti- 
culteurs sont parvenus à nous donner ces milliers de varié- 
tés et de sous-variétés dont on voit un bel échantillon dans 
9otre bouquet. 
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FCCHSIie HYBRIDiï: VARIETATES. 

FVCHSiES HYBRIDES VARIÉES. 



\. A Fuchs, botanisle bavarois du 16* siède^ et auteur d*uiie hbtoire des 
plantes. Imprimée en 1542. 

Faaallto des Éfilobiaeieê de Yentenat, des Onagréêê de Juasien et des 
ASnotherées de H. Brongniart , et de VOetandrie-Honogynie de Linné. 

Carnet, f èpér. (l). Arbrisseaux on plantes à feuilles simples, opposées ou 
temées; /l0urs poiypétales, axillaires on terminales, généralement d^ aspect 
agréable ^ calpce snpére , monophylle, infùndibnliforme coloré, tubuleui on oié 
à la base, élargi à son sommet et partagé en 4 découpures pointues, ouvertes ; 
wrolle de 4 pétales droits, insérés k l'orifice du calyce et alternes avec ses divi- 
sions; étaminssfia nombre de S, insérées à forifice du calice; anthères ovaTes- 
oblongues, droites, divisées par un sillon; ovaire infère, ovale-oblong; style 
filiforme ; stigmate épais, obtus, légèrement ^adrilob^ ; fruit , baie . avolde ou 
oblongne divisée Intérieurement en 4 loges , contenant des semences oyales, pe- 
tites, nombreuses. 

Garaet. spéelfl. Depuis quelques années. Introduction des nonvellesFuch- 
sies venant d'Amérique, les graines successivement obtenues par les eqièces, va- 
riétés et sous-variétés , les hybrides sans nombre survenus à la suite du croise- 
ment des pollens, neus ont donné des plantes quelquefois bien tranchées, quel- 
quefois si semblables^ que Itttil le phis exercé, le botaniste le pins consommé , 
lliorticulteur le plus habile , ne peuvent assigner au Juste à quel type on doit re • 
porter telle ou telle variété , et notamment les 4 de notre gravure. 

Tnriétés, En nombre bientôt indéfini. Parmi les plus remarquables, ou tout 
âu moins les plus nouvelles, on doit citer : 

ItstfM des Français (n» i de notre planche). Fleur longue de 9 à !• centimè- 
tres, de Tovaire au stigmate ; corolle vermillon ; calyce rose tendre, à pointes 
verdâtres ; étamlnes rousses , stigmate Jaune. 

' • Qéant de VersailUs (n« t de notre planche). Fleur longue de 40 à H centime* 
^es ; tube calycinal grêle» rose vif, corolle pourpre,' anthères et stigmate Jaunes. 
Pour Pelfet , nous avouons que cette variété diflère très peu de la précédente. 

Napoléon (n» 5 de notre planche). Nous possédons deux plantes sous ce nom, 
l'une obtenue à Esquecmes, près Ulle , par M. lliellez ; Tautre , par M. Salter, à 



(1) Indépendamment des nôtres, on peut consulter ceux traduits de lindley, 

t. 3,p.5S4. 
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Tenailles ; celle de ee dernier à tea flenn ronge tlf ei ocmrtet ; celle de TavCrv 
aont blanchâtres. 

Roiê d'amour (ii« 4 de notre planche). Flenr très courte (5 à 4 centimètres ait 
plus) , évasée, k calyce rose et à corolle pkis f^neée, étandoes el stigmate Jannesw 

Patrto. Montagne élevée de TAmériqne méridionale» 
, SysiMiyai, «t Bonat vole* Dorvalia Coufinsoif . 
HvlUpUeatlMr, Boutiffev et graines. 



Htfitoire* — La première espèce de ce genre fut ob-^ 
servée à la fin du 17® siècle. En 1788 on vit apparaître le 
F. coccinea; en 1796, le lycioîdes; en 1821, Yexcortica; 
en 1823, les graciUs et decussata; en 1839, le corymbi^ 
flora;en 1845, le serratifolia. De celte époque datent les 
hybrides qui se propagent encore chaque jour; les 4 va- 
riétés que nous donnons aujourd'hui ont été gagnées à Ver- 
sailles chez M. John Salter, où notre artiste est allé les pein- 
dre Tété dernier. 

Culture* — Le semis nous donne quelquefois de belTeâ 
variétés; dans tous les cas, il nous fait jouir de l'espérance^ 
cette consolatrice universelle du oœur humain. Les baies 
qui contiennent les graines se récoltent à Tautoaine ou 
plus tard ; on les conserve jusqu'en mars à Tabri des gelées 
et en lieu sec, ou Ton sème immédiatement après avwsfrr 
paré les graines de la pulpe. Le semis se fait en terrines ou 
en pots, comme celui de nos plantes délicates; le plant se 
repique dès qu'il est de force à pouvoir être transplaidé. 
Quelques pieds fleurissent l'année même, surtout quand on 
rempote plusieurs fois et que le semis a été fait de home 
heure. Le mode le plus utile, nous dirions même le seul 
usité, pour propager les Fuchsies, c'est par boutures faites 
à l'état herbacé , et sous cloche , dans nos serres , comme 
toutes les plantes exotiques en général. On coupe des ra- 
meaux longs de 8 à 1 centimètres ; on les plante dans des 
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pots ou dans des terrines, que l'on enterre sur une cpuehe 
tiède; on recouvre d'une cloche, et en quelques jours ce 
rameau a des racines. En été, on peut multiplier dehors, 
à l'ombre d'un mur ; on plante alors chaque bouture dans 
un petit pot particulier, ayant le soin de choisir, si cela se 
peut, la terre de bruyère la plus sablonneuse. Trois semai- 
nes ou un mois après cette plantation, que l'on doit faire 
dans de très petits pots , il faut rempoter de nouveau et 
donner à la plante une terre riche et substantielle , comme 
troisquarts de bonne terre franche et un quart de terreau de 
feuilles ou de terre de bruyère. Il faut éviter pour les Fuch- 
sies , comme' pour la plupart des plantes en général , de don- 
ner des pots trop grands d'abord , parce que, les plantes ne 
pouvant absorber qu'imparfaitement l'humidité de la terre , 
les racines sont sujettes à pourrir dans une terre trop com- 
pacte. Si, au contraire, les racines ont été un peu gênées 
dans les pots pei^dant l'hiver, eUes sopt fortement consti- 
tuées. En rempotant au printeinpa, on donne une nourriture 
abondante aux plantes , qui y répondent par un luxe de vé- 
gétation auquel nous devons ces beAux arbrisseaux dans 
le feuillage desquels se balancent les coquettes et bizarres 
fleurs que tout le monde connaît, et que notre gravure re- 
présente aveefidélilé. . •/ î 

En pleine terré, î'été, les Pudhsies font le plus bel orne- 
ment de nos parcs et jardins, soit qu'on dépote les plantes, 
soit^q^i'on les enterre avec les potsv Je regrette toujours 
qu'un si petit nombre d'amateurs uUIise ce moyen d'em- 
bellir leur propnété ou leur demein^e comme je la bi» moi- ' 
même , non pas avec des espèces ou variété rares , mais 
avec des plantes communes, quelquefois sans nom, que j'a- 
chète ou que j'c^tiens par des semis que j'élève comme il 
a été dit plus haut; je les laisse languir pendant l'été, a%. 
qu'ils ne se développent pas trop et me prennent moins de 
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place, pendant Thiver, sur les tablettes éleyées de ma serre 
tempérée. Quand arrive le mois de mai » je fais mettre ces 
plaintes en place dans le jardin , elles poussent vigoureuse* 
ment et donnent des fleurs jusqu'aux gelées. Si quelc^ues 
variétés m'ont paru dignes d'être nomenclaturées, je les re- 
lève avec quelque précaution ; dans le cas contraire , je laisse 
périr les plantes ou je les fais couvrir avec des liniilles sè- 
ches, abri suffisant pour les garantir d'un hiver où le froid 
dure peu et ne sévit pas avec plus de force que cette année. 
On peut, d'ailleurs, très facilement relever toutes les Fucfa-* 
sies comme on le fait pour les Érjrthrines et tant d'autres 
plantes. M. de L. 



II. - BDLMTIN DU JARDINIEB FLORICOLE 

ET DE L'AMATEUR 

BOTANISTE ET POMOLOGISTE. 



HBUOTROPnni TOLTAIKIANUM oa GIGANTEUH. — Vua de dm 
eoofrèret Tient de poblier la flgare de ce noatel Héliotrope , qui fUt ion entrée 
diBf le inonde fous le patronage d^an câèbre philosophe dont on apemé que 
le nom ne ferait sans doute pas de tort à la plante. Celle-ci a été obtenue de 
graines, fl yja deux ans, par le Jardinier de H** la comtesse deBoigne, è 
Ghftienay (Seine)» et le nom quelle porte Ini a été donné en souTOdr de 
lliomme qui a illustré sa propriété par sa naissance. 

Tige cylindrique , couverte dime pabescence courte et rousse ; rameaux flo- 
rilères dHm noir foÎMé; feuilles plus grandes que dans raéliolrope commun; 
flenrs en panlcnles de 910 à S5 centimètres, d^ bleu plus intense que celui de 
la Tiolette de Parme, avec quelques mouchetures blandies irrégulières. L'odeur 
est , dit-on , délicieuse. Cette plante se distingue par une tégétatlon vigoureuse 
et se traitli comme notre Héliotrope ordinaire. 

Obtervation, — Un journal trà répandu parmi les amateurs» et rédigé par 
un homme tout pratique , a dit quHl pourrait bien se faire que l'Héliotrope en 
question ne fût qu>ine de ces mouttruositéa accidentelles qui ne se reproduisent 
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pÊB. C'en 06 <iqe; nous fomoMs fortélolgBé docroivefiirpahrte oa4ec<M»bttti« 
SOT des renseignemeots yagaes. Noos attendons TaTeuir : c^^est loi qoi traii' 
chera la question. 

CERISIER. Bigarreau morutruêux. — Très beau finiit obtenn en An- 
rergne » par H. Ugier de la Prade , à Héxel. La forme de cette Cerise est erale- 
irrégnliery renflée à la base, légèrement bosselée; la peaa est rouge venmUon 
ou carminée , Terme ; la chair est rose , fondante , sucrée ; Tarbre , rigoureux et 
d*une très grande envergure. La Société d'Horticulture de Clermont a constaté 
que certaines Cerises pesaient 10 grammes et offlralent une circonférence de 
0» 063 : ilO flruits ont enlevé le kilogramme placé dans une balance. 

Cet arbre a été mis dans le commerce cet hiver chez les pépiniéristes de 
ClennoDt^Ferrand, et notamment ches Thonorable M. Bravy. 

GLOXIIflA CAULBSCSlfS, var. TEUGHLBRII. - Cette Jolie variété est 
le résultat d'une fécondation artiMeUe entre les G. CaulssMrM et Jludro. Il en 
est provenu un hybride qui a le port de ce dernier , dont il diffère par des mofi- 
' ^tnres violacées sur les lobes du limbe de la corolle. 



III. - PRINCIPES GtNtRAIIX 

DE LA SCIENCE ET DE LA PRATIQUE HORTICULTURALE. 



OBSERVATIONS SUR LE PEUPLIER. 

n est triste de voir les propriétaires de nos riches cam- 
pagnes si peu portés à la culture du Peuplier, Cet arbre 
précieux offre pourtant une grande ressource comme bois 
de construction , parce que les bois deviennent de ph» en 
{dus rares, et que, les constructions se multipliant eonsidé-* 
rableinent, il faut beaucoup de bois. 

Sous le point de vue de l'agrément , le Peuplier embellit 
tous les sites avant de contribuer à nous loger, meubler et 
chauffer. 
• Rien de pins facile que la culture de cet arbre. Il vient 
partout, et sa multiplication est des plus faciles et des plus 
promptes. Son accroissement rapide est un prodige ; mais 
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il kxA que Tart «whe mettre à profit ees den propriétés 
réunies. 

Pour obtenir du Peuplier un produit abondant et de bonne 
qualité , il est rigoureusement nécessaire d'abattre , à me* 
sure qu'ils naissent, tous les bourgeons qui se développent 
à profusion sur Técorce, par une surabondance du cam* 
bium dans Tétat de jeunesse. Il faut donc tenir le tronc libre 
et exempt de ces productions surnuméraires, qui nuisent 
beaucoup aux arbres. L'on fera cette opération d'élagage 
jusqu'à la hauteur de S ou 6 mètres environ , ce qui est fa- 
cileà exécuter avec une petite serpette adaptée à une perche 
ou en appuyant une échelle légère contre l'arbre, si la tige se 
trouve élevée. Une fois arrivée à ce point , la tète de l'arbre 
se forme , l'équilibre s'établit de part et d'autre ^ et le Pra- 
plier doit rester sans autre élagage jusqu'à l'abatage, si on 
cultive dans le midi, où il s'élève moins que dans le nord. 

Que l'on ne croie pas que ce soit là un grand travail : en 
visitant les arbres un petit outil en main, le propriétaire 
ou ses enfants peuvent faire cette opération , et après une 
dixaine d'années on fait couper des Peupliers dont la tige 
déjà grosse et les branches très nombreuses peuvent être 
avantageusement utilisées par le propriétaire. 

Mais si on Jaissait tous les bourgeons que nous avons dit 
d^ôter devenir branches , on aurait, il est vrai, tous les trois 
ans une ramée à abattre , mais ce produit , de peu de va- 
leur,, on ne l'obtient qu'au détriment du corps de l'arbre. 
Les excroissances nombreuses qui surviennent à la suite de 
l'élagage sont toutes remplies de nœuds abreuvés d'hu'- 
mus ; tout cela altère et vicie l'arbre , qui ne doit être 
planté que dans un but d'utilité tout autre que celui d'avoir 
des iagots de ramilles. L'on prévient aussi , m ébourgeon- 
nant les tiges , les accidents auxquels l'élagage des branches 
déjà fortes donne lieu trop souvent. 
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En retranchant, dès le principe, les bourgeons naissants, 
non seulement raccroissement du tronc est plus prompt, 
mais le bois acquiert aussi par là une grande qualité , sur- 
tout pour le sciage : il est d'un tissu plus serré , plus dur, 
qualités qui font la force et le mérite du bois. 

Je dirai aussi , d'après l'expérience des ouvriers char- 
pentiers , que le bois de Peuplier, mis en œuvre , acquiert 
de la solidité par l'âge , à la condition cependant qu'on ne 
l'emploiera pas après Tavoir laissé altérer par un séjour trop 
prolongé à Thumidité. 

Je ferai encore observer, en terminant ces quelques ré- 
flexions, qu'ayant planté plusieurs lignes de Peupliers au bout 
d'un pré très sec qui ne donnait presque point d'herbe, j^ai 
été agréablement surpris de voir qu'à mesure que mes arbres 
grossissaient , le produit en herbe augmentait aussi progres- 
sivement ; actuellement il se trouve abondant. 

J'attribue ce résultat à deux causes : à la décomposition 
des feuilles de Peupliers changées en humus , et à Tombre 
des arbres , qui entretient le sol dans un état de fraîcheur fa- 
vorable au développement des graminées. 

Ce produit n'est pas le seul , car mes Peupliers ont au- 
jourd'hui une grande valeur. Cette expérience prouve qu'il 
faut, pour obtenir un bon produit en herbe, ou de l'eau aux 
racines, ou de l'ombre aux tiges. Lambert. 

Comme complément des observations qui précèdent sur 
le Peuplier, nous dirons qu'un jardinier connu comme bon 
praticien a dit tout récemment , au sujet du Peuplier du 
lac Ontario , que cet arbre veut être planté jeune et rabattu 
à quelques centimètres du collet de la racine deux ou trois 
ans après sa mise en place . Ce praticien ayant remarqué , 
dans les environs de la ville de Mouy, une grande quantité 
de Peupliers du lac Ontario chétils , rabougris et déjà âgés. 
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âfxA le propriétaire lui dit qu*il se déferait bientôt, il lui 
conseilla de les couper rez terre ; mais , au lieu de couper 
là , on les mutila à coups de serpe , à environ un mètre du 
sol , n'ayant pas l'intention de les conserver. L'année sui- 
vante (1844), il est sorti sur ces tronçons , pour ain^ dire 
abandoQûés , des scions de 3 mètres à 3 mètres et terni de 
hauteur, garnis de feuilles aussi grandes que celles du Poi^ 
bwnia dans sa jeunesse. Au lieu d'arracher ses Peupliers, 
le propriétaire fit nettoyer les plaies , et supprimer les sciom 
inutiles et les pousses superflues. Cet hiver, l'un de ces 
Peupliers (le plus fort) ayant été mesuré , il a été constaté 
qu'il a 7 mètres 75 centimètres de hauteur et présente à la 
base une circonférence de 0* 37 centimètres. Le plus petit 
a 4 mètres 50 centimètres, et porte à la base 0"* 26 centi- 
mètres. Les énormes pousses et les belles feuilles qui gar- 
nissent ces arbres font le plus bel ornement de la prairie où 
ils sont plantés, et où ils ne doivent d'être restés qu'à un 
conseil que l'expérience avait dicté. 



IV. - lÊUNGES 



. Commerce des fleurs. — Les journaux politiques ont an- 
noncé que le commerce des fleurs fait à Paris de tels pro- 
grès depuis quelque temps, que l'on ne se contente plus 
des fleurs produites par la France : on va en chercher à 
l'étranger. Le jour du bal de l'association des artistes, au 
théâtre de l'Odéon , une cargaison de bouquets avait été , 
ditron, apportée par le chemin de fer du Nord : ces fleurs 
venaient de Bruxelles. Si le fait est vrai , messieurs les ar- 
tistes ont payé le double des fleurs infiniment plus fatiguées 
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qae celles qu'ils auraient pu trouver en France» à Paris» où 
les Camellias sont, cette année, à vil prix, tant les fleurs 
sont nombreuses et belles. L'horticulture française enfante 
des merveilles depuis que les serres sont plus spacieuses» 
mieux éclairées et mieux chaufiees ; nos voisins de la Bel- 
gique s'effrayent du progrès, et l'un des principaux organes 
horticoles du royaume de Léopold P' a cru devoir, en par- 
lant de la France , stimuler le zèle de ses concitoyens pour 
que la Belgique prenne exemple « d'un élan si généreux et 
surtout qu'elle ne reste pas en arrière , car un mouvement 
incessant vers le progrès caractérise aujourd'hui l'horticul- 
ture des quatre nations qui nous environnent. Amis des 
fleurs et du pays, s'écrie-t-il , ne vous laissez pas devancer ! 
Naguère l'agriculture des Flandres était la première de l'Eu- 
rope ; les étrangers sont venus puiser dans nos champs une 
haute instruction , ils ont perfectionné à leur tour nos pro- 
cédés, et nous nous sommes endormis... Aujourd'hui, nos 
agriculteurs doivent aller chez ceux mêmes qu'ils ont enri- 
chis, pour en recevoir des lumières nouvelles. Prenons garde 
que l'histoire de nos champs ne soit l'histoire de nos jardins, 
car, on le sait , l'agriculture et l'horticulture se tiennent par 
des liens intimes. Nous conjurons les hoiBmes instruits, nos 
ma^strats élus par le peuple , nos hommes d'état., ceux qui 
mènent la barque nationale , de méditer l'avertissement qui 
nous vient des frontières deJPrance. » Cet aveu dans la bou* 
che d'un professeur de l'université de Liège , du rédacteur 
en chef des Annales de la Société d'hortiotUture et de hotor- 
nique de Gand, de M., Gh. Morren, enfin, au sujet de ce 
qu'il avait appris sur les jardins d'hiver qui se. construisent 
en France et notamment à Paris et à Lyon, prouve combien 
nos voisins ont à cœur de conserver le monopole du progrès 
horticole ; si nous ne parvenons pas à le leur enlever, ce sera 
faute de nous entendre. N'oublions donc pas que l'union fait 
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la force, serrons nos rangs, prêtons-nous un mutuel 
cours , faisons trêve aux passions et aux intérêts privés , 
pour ne servir que les intérêts généraux de ThorticuUure. 
La France ne peut manquer d'être bientôt la reine du monde 
floricole, comme son peuple est le roi de la civilisation. 



V. - tfSUMtS BIBLIOGRAPHIOViS 

ra» PUBLICATIONS PARVENUES A NOTRE CONNAISSANCE 



FhriûuUure. — La seconde floraison du Patchmày ou 
Po^o^temona eu lieu en avril 1846, chez M. Vignat, à la 
Providence et au jardin botanique d'Orléans. D'une notice 
publiée par M. Jullien , dans le Bulletin de la Société é^hor- 
ticulture d'Orléans j n"* 5 du tome II , il résulte que cette la- 
biée , assez insignifiante sous le rapport floricole , mais très 
intéressante sous celui de Fusage que font les dames de son 
buile essentielle , est connue des Indiens sous le nom de 
Pouchair-Poul de Penang. Endlicher la dit originaire des 
lies Mascareignes,' et la considère comme appartenant au 
genre Celcoê. On la cultive facilement en serre ordinaire , 
et elle y fleurit très bien ; il faut bouturer tous les deux ou 
trois ans pour renouveler la plante , qui est toujours plus 
belle et donne des fleurs plus grandes sur de jeunes pieds 
que sur des vieux ; ceux-ci deviennent ligneux , se dégar- 
nissent et périssent. Mais nous ferons observer que , sous le 
rapport de l'huile essentielle que les amateurs voudraient 
s'amuser à extraire des feuilles de celte plante, un vieux 
pied est infiniment plus aromatisé que les jeunes. 
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I. - ICtmGRAPHlE BOTANICO-HeiTICItE 

IffiS PLANTES» FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU NOUVEAUX. 



GEISSOMERIA (1) LONGIFLORA, Lirdl. 
GSISSOHERIE A LONGUE FLEUR. 

éfymolofto. Du grec yMaw, larmier (bord du toit), et fupiç, ptrtie (S). - • 

» « 

Famille des Acanthaeéet de Jussleu , section des Echmaeanthéeê de Nééh, 

et de la Didynamie^ngioipermit de Linné. 

Caraet. ftaér. Herbes du Brésil; tigei tétragones; feuUles opposée»; 
fieurê en épis aziUaires et terminaux; calyce pentaphylle* à folioles iml;^- 
quées; corolle liypogjne, infundibuliforme ; limbe divisé en cinq, parties, h 
lobes presque égaux , obtus; étaminee au nombre de 4« insérées sur ie tube de 
la corolle , sobexserles, égales ; anthèrei bilocolaires; ovaire unguicolét ft deux 
loges; êtyle simple; etigmate inrundibullforme; fruit,», (inconnu). 

Car act. * ap^cif • Arbrieeeau d^un mètre enTiron; tigei droites, «cylin- 
driques, pubescentes; feuillee opposées , glabres en dessus; pubescentes en des- 
sous, sessiles, ovales, ondulées, d*un beau vert foncé, et atténuées aux deux 
bouts; fleurs en épis axîllalres corymbiformes et terminaux, feu&ttés, d-^n 
très beau rouge ponceau; bradées féuillacées, an nombre de trois; calyfe glu- 
macé, à cinq divisions inégales , imbriquées; corolle tubuleuse, arqqéq, vo(^ 
tée, h limbe quadrlGde, comme bilabié, très court, droit; étamines au 
nombre de 4 1 égales , à filaments filiformes ; anthères incluses ; ovaire allongé , 
ovale ; style filiforme ; stigmate évasé , infundibuliforme. 

SjuQÊL et aen viUf . Hypostackys sessilifolia Encycl. du aftcHE yic. 
— Rueiiia longifiora? Richard, Acl. de la Soc. d^bist. nat. Paris. 

Patrie. Brésil, en 1825. — 5 — FI. de juillel à décembre. 

UultipUcatlOB. Boutures, et graines qui mûrissent très rarement X 



(1) Par une erreur à laquelle la nouvelle rédaction de V Horticulteur uni' 
venel est étrangère, la gravure porte le nom estropié de Getsomeria, 

(2) Sweet, Hortus Britannicus, 

Tome I — Nouv, série, S 
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Histoire. C'est Thcmias Carcy Palmer qoi a reçQ le 
luremier des graines du Gemomeria Umgiflora » et c'est m 
Angleterre que la plante a été élevée. C'est à MM. LémoB et 
I^th,s{l<IO|afqtf$ttr8^^nC9is,qQe nous mmes redevables 
de son intrôductimi en France , en 1832. Ce genre de planta 
éstti'ës voSÀ& du (foM/tiMÛi et du nuêlUa.Le Gekêtmwiië 
fiûgiia de Sweet , introduit de Tlnde en 1804 , est le Rud- 
Ua fidgida d'Andrews (BoUmicai Rqwiiiêry). Ce sont les 
seules espèces cultivées en Europe. 

future. Serre chaude. Cette plante se cultive à peu 
près comme les Juriiàas ou CarmanHmes. Une terre légère, 
substantielle, tenue fraîche par des arrosements fréquents, 
lorsque la plante est en végétation. LelS hcorticulteurs mé- 
langent environ trds quarts de terre franche et un quart de 
terre de bruyère pour les rempotages du Geiêfomeria, qui 
doivent se fiedre au printemps. Si la plante est bien soignée 
ei taillée , c'est-à-dire si on a la précaution de supprimer les 
feuilles mortes et les fleurs passfes , la floraison dure presque 
toute rànnée,quaûd sortom la serre est bonneet bienéclaîrée. • 
On peut se figurer quel est le luxe d'un arbrisseau comme 
celui dont nous d<mnons la figure, quand une trentaine de ra- 
meaux sont, tout à la fois, terminés par des corynd)es floraux 
de l'élégance et de l'aspect dé celui que nous représentons. 
C'est, sans contredit, la plus belle de nos plantes de serre 
chaude. On la multiplie facilement de boutures étouffées 
sous cloches et faites dans des terrines ou dans de petits pots 
<pie l'on enterre sur uue couche de tannée dans la serre à 
multiplication. La floraison commence à la fin de l'été (1). 

H^UE L. 



(I) Cette plante ett cotée de i à ^ francs sur les catalofues éa marrlianfh i 
eeui d la livrent en snjets bouturés daus de |>etil8 fiots. 



^. 
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AMARYLLIS BRASILIENSIS, Rito., tab. NANA ff. (l}. 

aHabtlus du bbésil, tab. naine. 

BtfOi. Non poétique dérivé da yerbe grec «ytt«^v9«w, %u\ signifie /e briUti - 
Selon quelques éiymologi^les* JiMryUû seimil le nom d*aM nytHfhe» 

Fan. des NarcUtu de Jussiea, et des jimaryllidées de Rîcliardy triboi 
des AmaryUée$t et de la BexandrU Monogynie de Linné. 

Cwpftst. jéiÉ r. PUttU€9 bulbeuses, uniiobéesi fleurt Incomplètes isnffsr» 
niées dnns leur jeunesse dans une tpathe membraneuse qui s^oufie par te cité% 
ou se divise en deux parties égales; pérygone sopère, campanule ou infùndî- 
buliforme, divisé plus ou mojns profondément en six parties lancéolées, presque 
égales, recourbées, munies en leur bord Intérieur (4 la gcngeli ^^'il& i^tes 
écailles pointues. Étamin€$ au nombre de six, insérées à la gotfe da la coralU^ 
à filaments souvent décimés, rarement érigés; anthères oblongues, nutantes; 
^vuire taftre,' trilocnlaiite, ovaTe arrondi; sl^ fiHrome, pral<Mié aiilfam là 
direction des étamines; stigmate à 3 divisions, ou seulement entr\Mivert.,*|i 
lobes recourbés; fruit tapsulaire membranacé, oblong, partagé en 3 logei 
BVmvfant par 3 valves, contenant plusieurs semences; ^ratiief nombreuses, glo^ 
boleuaes, on eomprimées ,-. maigtoées* oii ailées, parfois chamUas; ^màriftm 
moins long de moitié que Talbumen, et dont l'extrémité rtdiculaire atteint Ton^ 
bffic ^ 

0^iermt9»H:ikï distingue 1m AmmryUii des IKrmanlAtct par k spathe mi^ 
Dopliylie ou dipbylle ; des PetnarMiium par le pérjgoae, qui n*a Uns de douhte 
limbe ; des Crinum, parce qu'elles n'ont pas, comme celles-ci, «l'ovaire au fond 
de la coroMe et véritablement supérieur; mais ces derniers caractères sont si peu 
9eniibies, que Ifi botanbtesont eonlbndo laUgne de dénarrcatkm, et notammedt 

entre ce que roui doit appeler ovaire dtuM la fiear et ovaire 99mt (a /Uwt* . . 

• • • ' 

,^^memm n p éclt Am^nr noiaé ikiutnlde 50 à 70. ecottnièireSk portant « son 
sommet une ombelle magnifique de 3 ou 4 flfur» d'un pourpre elalr» quelquefois 
d*un rose très agréable , à divisions ovales, rélrécies à leur base, avec un onglet 
Uane souvent trW tranchant; divisions extérieures du p^y^one scarieuses ab 
aommeti liam^nts des étamines redressés; aathàree vacllianicSk Lea fouine» ne se 
déTeloppent qu'après la floraison ; elles sunt oblongaes , lancéolées i radicales;^ 
dussl longues que les hampes ; elles se fanent et se détachent de Tolgnon qui les 
nourrissait, dés que cdttî-cl donne naissance à la hampe» 



iteM*aM«M.aMni^^« 



(I) ftr une erreur Indépendante de la noutelle rédadinn) la grafure pôrtd i 
AmaryUiê vallçta var. 
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•t mmmBWwâgtâtûê. Ammryllii reginœ Liai. -^ Am, roteu La- 
■ftfiCK,— Zfphtgrantkêi rosea R. ^^ -* jtnu Spaïka iuàbi^ra Arr. ^ tiliV 
iVcrriflM tnifirtif Mob. - ^^m. ra(/of a (?) Wilu Hrmb. -- AmaryUU de» 
iMrlktUttQn ; BtUadan€ deê Indiens, 

▼arlÉM. iVttiMr Nos. IRuR}i« nulàe ou k pea pièt, | la kM de liqniUe o» 
vonrqae dci nidtmenu éeailletix, bnios ; tpathe dipbjlle, à dit isioas lancéolées» 
réfoiièrcay roosics, du centre desqiielUi lortent de deux à qnatre belles fleu» 
pooceaa, à Itebe très oofert et à difisions ovales, lerminées par one pointe w^ 
dure, caMBel'oagMt oCi cette teinte domine. Pinte dunaante et e«rie«M^d*Qii 
liètgMiideM. 

WMHê. Biésil. — ^— Ft i Paris en 1845. 

BnRict et graines. 



I. Le genre AmapyKs esl un des ph» ein- 
ftrontttés, dans sa synonymie, de tonte h grande division 
des plantes monocotylédonées ; Sweet en a catalogué 7d 
eqièees et près dé 160 variétés. Mais ce n'est pas m le 
Beu de nous occuper sérieusement de toutes ces belles plan- 
tes t parlons seulement de celle qui (Sut le sujet de notre 
gravure. Le dessin a été fait par M"* Annica Bricogne, dan» 
les serres d^un horticulteur-amateur très distingué, H. Ma- 
rdi f de Paris , cpii s'occupe exclusivement de la culture des 
Orchidées et de quelques plantes exotiques , ainsi que les 
diverses publications horticoles Pont souvent annoncé. Non» 
avons étmfié laplante, et nous avons compulsé les herbiers 
et les vélins des bibliothèques et collectiens publiques, ainsi 
que les nôtres : nous avons constaté que les caractères ap- 
préciables de la fleur de notre Amaryllis brasUtènsis nana 
s'éloignent, d'une manière assez notable, de l'espèce que 
le révérend père William Herbert assigne au sousrgenre 
qu'il a institué sous le nom de VaUotay et nous avons re- 
connu sans peine que notre jeune étrangère était nécessai- 
rement une variété de V Amaryllis hrasUiensis ovtreginœy el 
eela par une raison d'autant mieux fondée , que le cap de 
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Bonne-Espéranoe est.la patrie de V Amaryllis VàUota^ et le 



ni. celle d'où provient la variété (pii fait le smjet deaotre 
^pnivure. C'est une fleur d'un grand éclat , et très curieuse 
à, cause de rextréroe brièveté du dévdqppement de la hmm- 
l^.ou scape , que nous ne pouvons néanmoins affirmer ne 
pas être accidentel , car on Ta vu se manifester soiis ces 
iormes anormales dans différentes espèces et variétés d'A- 
maryllis. Toutefois M. Morel a remarqué constamment cette 
singularité dans l'inflorescence de la variété qui ,neus oc* 
eupe^ ce qui nous a déterminé à lui assigner le nom qp'elto 
porte. 

culture. Ce remarquable et gracieux genre de plan- 
4es n'est pas aussi répandu dans les collections qu'il mért- 
4erait de l'être : cela tient à sa culture , dont on s'est trqp 
exagéré les difficultés. Les Belges obtiennent des Amaryllis 
«dont les hampes atteignent souvent de 70 à 80 centimètres 
4e hauteur; elles sont droites, raides» grosses^ et couron- 
nées par des ombelles de fleurs du plus éclatant effet ei 
quelquefois très variées dans les couleurs. L'un de nos col- 
laborateurs se propose de donner très prochainement «n 
article de fond sur la culture des Amaryllidéea en génénd ; 
nous nous bornerons donc aujourd'hui à quelques détails sur 
Ja culture de la variété qui fait le sujet de notre gravure. 

Les bulbes ou oignons doivent être retirés des pots en 
^automne, c''esVà-dire après la floraison ; on les laisse sécher 
à l'air, et on les conserve ensuite sur des tablettes ou dans 
^es casiers jusqu'au printemps, absohimenl comme beaucoup 
d'autres plantes bulbeuses, et notamment les Hyacinthes. 
On plante en pots dans une terre franche , douce , substan- 
tielle , coupée par moitié de bonne terre de bruyère, qu'U 
n'est pas utile de choisir très pure , mais à laquelle on fera 
l)ien d'ajouter un huitième de sable fln^ on peut même em * 



ployer à cet usage là ter^e de bruyère qui aura servi* & des 
petitcjs plantes peu épuisantes. On replacé les pots en serrée 
soit sur leé tablettes près dés vit rages, 'soit sur une côùelbe 
tiède , et on accélère un peu la végétation , ^^e l'on stimule 
ou plutôt que ron entretient par de cc^iéux arrosemeitfs > 
qu'il ne faut donner cependant qu^autant que les plàfttes éva- 
porent sufiisamoiCTt pour que la terre ne .soit jamais impré^ 
gnée dHide humidité stagnante , qui fait le plus grand tort 
aui plantes de serre en général et aux Âmaryllidées en paiV 
ticulier. 

Cette Amaryllis se multiplie par les caieux, qu'elle donne 
en petite quantité, et qu'on sépare de la plante mère à cha- 
que dépotage. Elle est susceptible de donner des graines^; 
mais ce mode de propagation , très tent , est supeMhi peut 
les amatebrs, qui tiennent plus à jouir promptement qu'à 
courir la chance d'obtenir des variétés après lesquelles 11 
faut attendre 9 pour les juger, une dizaine d'années au 
moins.. 



€YRTOPODIUM ANDERSONII. 

CiRTOPODR D'ANDEBSON. 

^ B^fliol. Du grec x^P^^* courbé, et de «odbs, pied» alkuioo à H Mnictar* 
de ta base ioférieure de la tige. 



Faoi. des Orchidacétêf sectioo des yandées; Gynandrie Mùno^ynieàe 
Lînoé. 

Caraet. génir. Berbeê de rinde, épipbytes, ft rhiiomes cbarmis, aiUoulés; 
/Imt'toplissées; fleuri em épis terminaux; labelle gtoiculé à ronglel; stape 
ott kapi^ê iiabrUiiiée d*écaiMes, pcnehée ; ^amefte à 3 àkvHkioê ; pitaiei dit- 
tiaots, an nombre de 5; deux 'masses polliniqoes bilobées. 

Obtervation. C^est Robert Browo qui a créé le genre Cyrtopode^ avec une es- 
pèce qu*il sépara du-genre Cymbidium, Depuis 4825, une dkaine d^espèces de 
Cyrtopodcs étant venues suceessîTement s^ajooter à la première coBMet le gcare 



/ //Mr/z/y///^/// ' ///z^-/'- 
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• éù fMBéte on nag cerUia parmi la fomille te OfdtfdéM. E n t H Air dfBfii 
daat MB Gtnara^ntmrum^ loat k aiMi da Polidot^ UmiMm, «^Ji;i 
panr ^yoDayaiia Ici «aves Crinonia Blul «t PlttoenanHi Doa. Daot 
la pramiercc le deaiiènM Supplément d« Gênera^ il ^joote à la lyDODyniia la 
de l)iUÈdiUM» Nbbs. 



CarMt. apMf. AAtsamt ou fauue àulàe en foieia* caoïpitaét fmiUm 
laaoéolécfl» kwgoes de M à 50 cenklmèlre», tiès pl iwé of ; AMipa «a 9emp€ pnf* 
laal dal» taied» rUiottifi, 8*élefaiit à an mètre eat iront temlaée par une 0r0fh 
IMCOiyiKMès OQ épi Idehe de fleurs entièrement jaunes, d'an trèt bel aspect i 
périantKe éUlé ; lad aies ofales; taMle relevé en caUière« crenalé aa bord sa* 
périeur I g^ostèmt trilobé et vert à raxtr6»tt/6. « 



•a ■•■ni wwâg. TfflochUus fiavus NBtt.— (Vpy. plat haat OMr- 
IMilion») 

if#f«. -^On,|»it qne le (anre ilrywait dans la. fi|apllle des liaofni, parte 
aomi le .^jnonjme ^yrlopoi^ttuii. Cette canfasîon daas la aoawnclstaia dès 
plantes est plus déplorable que né c es s aire. 

Paaria. Inde, 18414. — ?* — 

Âdais. 



.Histoire. NoQS A^essayerons {n» de bire l'histoire dds 
Orchidées et encore moins le recensement des espèces ciil* 
Uyées en Europe , et notamment à Paris » chez MM. Ctik\ 
Moral, au Jardin des Plantes et surtout a cejui de VËcoIe^b 
Médecine; les quelques mots que nous avons publias sotis 
\e titre A* Observation sont suffisants pour rhistoriquè qû% 
convient de donner sur le genre qui nous occupe. ' 

Caliàre* Si on veut bien se donner la peine de jetai 
les yeux sur la table du 6* volume de la 1'* série de VHùfU^ 
eulteur universel, on verra que les Orchidées ont souvent 
occupé les loisirs de notre savant prédécesseur , et qu'il a 
accordé une large place aux descriptions boGahiques et sittL 
notions générales de culture , le tout tradtût des pubUealiods 
anglaises. Nous engageons les personnes qui aiment passion- 
nément les Orchidées et qui les cultivent à bien vouloir se 
reporter aux précédentes livraisons de notre journal; quant 
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i celles qui n'eo auraient pas le temps et la patience , nous 
leur rappellerons que les Orchidées viennent dans les pays 
très chauds, où il pleut rarement de mai à septembre : les 
végétaux épipbytes paraissent en souffrance et n'ont que 
la rosée des nuits pour aliment. On conçoit que cette extrê- 
me chaleur produit sur les plantes TeiTet du froid chez nous , 
c*est-à-dire qu'elle paralyse la végétation ; dès que la tem- 
pérature se refroidit un peu , que Tatmo^hère se charge 
de vapeurs , les Orchidées poussent abondamment. Voilà ce 
qui explique la grande chaleur et Thumidité constante qu'il 
faut à ces plantes pendant l'hiver dans nos serres. On. a ce- 
pendant fait la remarque que les C} rtopodes ne fleurissent 
pas franchement dans les serres a Orchidées. Cependant , 
en les traitant de la manière suivante , on obtient de bons 
résultats. 

Aussitôt que l'on voit les boutons à fleurs paraître , il 
faut enleva les plantes, secouer la vieille terre, ôter les ra- 
cines pourries, et les placer ensuite sur de larges pots, dans 
un compost de terre de gazon de bruyère , coupé par frag- 
ments de la grosseur d*un œuf. Les plantes réussissent par- 
faitement quand on les traite ainsi ; c'est d'ailleurs la ma- 
nière de cultiver toutes les Orchidées bulbifères. 

Si les Orchidées présentent quelques difficultés pour la 
culture , si quelques unes ne sont pas très belles, elles sont 
au moins toutes très curieuses, et disons que les espèces du 
genre de celles que nous figurons réussissent facilement 
partout, et que leur ensemble rend fort gaie une serre et 
fait un contraste charmant et étrange avec le rude hiver 
qui hurle autour de nous, selon l'expression pittoresque 
d'un jardinier anglais. 

M. DE L. 

^- ^ m ^ 






I 






y /r/mii((i /i/^i/-rfff/t^ . 
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t^RIMULA SlNENSIS, var. FIMDIinTÂ. 
PMIMEVÈRE DE LA CBIPfE, ta». A PÉTALES FRANGÉS. 

EtyttL Da latin primtUui (qai parait dès le coromeDcemeot) , par allusion à 
la précoce Ooralaoïi de ces plantes. 

FAttlUe des Primulacéet de Ventenat , tribu des Ptimutéèê d*End1icher rt 
tdè la Pentandrie monogynieée Linnéi 

Caraet. fénélr. Plantes herbacées; feuiUei ordinairement radicales; 
hampe on êcape simple ; fleur en ombelle ; calyce sobcampanolé on mbuleni > 
k 5 dents, quelquefois quinquéfide; corolle hypocratérimorphe on infunr- 
dibuliforme, à limbe quinqoéâde, à lobes pour la plupart émarginés, à gorge 
dilatée, à tube arrondi égal au calyce ou le dépassant; étaminei incluses k 
filaments courts; anf A^ea souvent acuminées; ovaire globoleaz ou ovale; 
ovules en nombre indéterminé, peités, amphitropes; capsule ovée à 5 valves; 
valvules entières ou biôdes , déhiscentes seulement au sommet Graines très 
fines et très nombreuses. — Des régions alpestres des contrées tempérées de TBo^ 
rope et de TAsie, et aussi , mais en pelit nombre, dans 1* Amérique boréale. 

Caraet. apéelt Plante velue; feuilles petlolées, ovales-cordiformes ( 
lobies au nombre de .7 à 9 inégalement incisés çt dentés,, ondulés, obtus; pé- 
tioles longs, gros ; fleurs en vertidlles ou en ombelles ; scape on hampe érigée ; 
folioles de Vinvolucre linéaires ou lancéolées, acuminées, deui ou quatre fols 
plus courtes que les pédicelles, entières, dentées on incisées; pédicelleê mouii 
îuhé calycinai renflé à la baie, conique, un peu plus court que le tube de la 
corolle, snbquinquëfide, k dents ovées, aigués; coro/^e hypocratérimorphe , à 
lobes obcordés, briivemeutémarginés, obtus* 

V SyaiHi. et moma volf • Primula sinensis Hook ;— P. prœnitem LmoL.-^ 
P. sertulosa Kic&s. — Primevère delà Chinew 

Variété. On en connaît six variétés ; uow donnons la figure de la P. fimbriaia^ 
dont le feuillage est demeuré conforme au typew Fleure grandes atteignant 5 à é 
centimètres de diamètre, à pétales épais et charnus , d*un blanc pur ou camé, à 
cmur jaune, ou d*un lose violacé, profondément dentelés ou fimbriés. Ces jolies 
fleurs, quoique beaucoup plus grandes que dans le type, sont néanmoins aussi 
nombreusos , et ont rimmense avantage de durer très long-te«np9 (près de iroia 
semaines), coupées et mises dans Teau, où elles développent jnsqu*au dernier 
jour des boulons que porte leur pédoncule commun ; calyce ne grandissant 
point après rinfloresceuce. 

Patrie. Chims. Type 4820; var. Angleterre, 1883 -^ ^ — FL janv. à mars. 

MaltlpIlcaUoMi Graines et 1 outures éclatées. 
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Histoire. L'espèce à laquelle se rattacheot les deux 
plantes figurées ici est bieo connue. C'est le bon et honora- 
ble promoteur éclairé de rhorticulture française , M. Son- 
lange-Bodin » qui la rapporta d'Angleterre il y a environ 
vingt-cinq ans. On n'a pas oublié avec quel enthousiasme 
cette jolie plante fut accueillie , ainsi que les variétés que la 
culture fit obtenir (1) par la suite. Les deux variétés qui 
font le sujet de notre gravure de ce jour ont été mises dans 
le commerce en Angleterre dès 1833 , par H. J. Crw « 
de la pépinière d'AddIessone , et, comme on le pense bien , 
n'ont pas tardé à être introduites sur le continent. Hais on 
ne s'explique pas qu'elles y soient restées pendant plus de 
douze ans confinées dans quelques rares coUectioiis d'am»^ 
teurs , et notamment chez M. de Rothschild, à Verrières, où, 
réunies en masse, en eordons, en bordures, elles font au 
printen^ts le plus bel effet que l'on puisse imaginer dans ses 
vastes serres tempérées. M. Chauvière, l'un de nos habiles 
praticiens, leur a fait atteindre le succès de vogue qu'elles 
méritent. Ses cultures étant aussi complaisamment ouvertes 
aux amateurs que celles de M. de Rothschild leur sont onr- 
BtacroAquement fermées , on a pu se faire une juste idée des 
Primevères à pétales frangés, et depuis trois ans on a vendu 
à Paris un nombre considérable de ces jolies plantes , qui 
grainent avec une étonnante focilité , ce qui nous promet 
pour le certain une série de variétés après lesquelles nous 
attendrons plus ou moins long*temps. 

Ciilf ure. Une terre substantielle , douce et humide , 
convient à ces [Nantes, qu'il but placer dans la serre , sur 



(1) L*uiie dédies ot figurée tome k « page 215 , de la ir« iérie de ribr( jmi(. 
tiur imtt?«r«W, et uoe aatre tome 5 , page 9* du Journal d'HortiaUtut0 
]^raiiqu$* ( Note de réditeor. ) 
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tes tablettes, près des vitres. Quelques personnes cultivent 
les Primevères de la Chine dans la terre de bruyère pure ; 
c'est uôe^ faute ,; parce qu'on les y ckinserve feu de ienps. 
Une bonne terre à Oranger ou de la terre franche coupée 
par un tiers de terre de bruyère très sableuse convient aux 
Primevères qui nous occupent. On les multiplie assez fa- 
cilement d'éclats, dont on stimule le développement en cou- 
pant les plantes rez terre à Tautomne ; il repousse une cé- 
pée de feuilles , que l'on divise en plusieurs movceauft ^ paur 
faire plusieurs plaiites, que l'on rejiique en pots remplis d'une 
terre,; comme il a été dit pluà haut. On indique de recouvrir 
la surface dé la terre avec une couche de i»able fin om àe^ 
charbon pilé; cette méthode est excellente d'ailleurs pour 
tous les repiquages et bouturages, parce qu'elle entre-- 
tient la porosité du sol, et empêche la ^pourriture de ga- 
gner le collet des plantes. Il est bon de hâter la reprise ou 
de stimuler la végétation des jeune» multiplîGations de Pri- 
mevères, en les plaçant sur une couche et en lès recouvraiït 
d'une cloche en verre. Le semis se fait au printempsi, daw 
une terre de bruyère pure, très sableuse et Lien tassée dans 
les potS'Ou terrines. On doit les enterrer dans une couche 
tiède , dans une serre , ou les placer sous un châssis à froid , 
entretenir la fraîcheur du sol , et repiquer isolément dès que 
le plant est de force à supporter cette opération. Les plantes 
poussent vite et se fortifient pendant Tété. Vers le mois 
d'aoât la sève s'arrête : on met les pots à Tabri des pluies, 
et on rempote au commencement d'octobre pour rentrer 
dans la serre, où les plantes fleurissent au printemps « Ce 
aont des fleurs d'appartement par excdlenee ; à ce titre seul 
elles méritent les sympathies du beau sexe. 
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II. MLLETIN Dl JAIDINIEI FLMICOLE ET BE UIATMI 



BOTAlflSTB ET POXOLOOISTB. 



TIGTOHIA EMIA Nymphé^a Vieioria 8cfl. , ^ EmryaU anuuonM 
F«nr.» — Fteloria CruMiana b'Obb., — Tolgtiremcnt LU dPêant, — Od rMndl 
■ogUit, le Botanieal B^gûtmr, yieni de donner pour étrennei à tei «bonoëf 
une magniOqae ligure de cette plante , et une me natarelle de m floraitoo dam 
le rivière Berbloe (Goiane . i:ette remarquable plante ert, aind qoe na noiBf 
aynonymiquet lindiqaent, one lorte de rayinant Ifénupliar dont lea feuillce 
atteignent près de â mètres de diamètre. La fleur, d'an rose yif saperbe, est 
dans des proportions à peu près égales. Mais, hélas! arriveroiis-iioM Jamais à 
Toir fleorir cette merveille végétale en BoropeT L'Angleterre en poeiède biea 
quelques pieds à Tétat d'embryon , mais ne resteront-ils point éternellement 
comme PAoyou dans nos serres, c'està-dlre une plante historique que Ton dis 
fi que Ton montre par curiosité, et tout se bonie là? Nous le craigBoaa fofi; 
aussi niufisterons-nous pas davantage sur la beauté de cette plante , nous ré- 
servant d'y revenir si Jamais nous pouvions espérer de la voir prospérer dans 
les bassins de nos serres. 

PASSIFLORA HTBRIDA , var. BELOTII. Cat MaIcb. — M. Bélot Dé- 
fougère, horticulteur à HouHns, a obtenu cette plante d^ine fécondation adulté- 
rine entre la P. àUua et la P. eœruUn. Son feuillage tient de la première es- 
pèce; les fleurs sont aiillaires, à pédoncule court; rinvolncre est vert; le pérj- 
gone eiteme, arcéole, à sépales naviculaires d'un vert vif extérieurement, dHm 
blanc mat à Thitérieur; le pérygone interne (corolle proprement dite) a les 
divisions un peu plus grandes que Texterne ; elles sont rose violacé et dégradant 
de ton à partir de la ligne moyenne jusqu'au bord du limbe ; la couronne staml- 
naire passe du cramoisi au bleu coupé par des zones Uancbâtres Les organes 
reproducteurs sont d'un vert tendre agréable. «JeCto plante est belle, et serait 
plus recommandable encore si elle passait Tbiver dehors; mais, hélas! elle périt 
exposée à quelques degrés de froid. Son odeur est suave et douce. C'est chei 
M. Guérin-Modeste que cette plante a fleuri Pété dernier pour la première fois. 

AZALEA SQUAiniATA Lsidl. - Fleurs paraissant avant les feuilles, et 
produisant à l'extrémité des rameaux de fort Jolies corolles d'un rose lendre» 
dont les divisions supérieures sont maculées de cramoiai. Culture et mnhipUflt* 
«Ml dea Axalécs de la C4iin«. 
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CHRTSJjrtHBinJH XATRIGARIOIDBS T. Paq. Jùum. éTBorU praU^ 
t 4. — CbamaDte plante, s^élevant an pliu haat à KO centfmètres et formant 
éH biisMnt tout covirerlt de fleim très pleines, de forme et de grandeur de 
céDee de la Matricaire dooble , et d'an rose tendre lilacé très agréable. Cest vne 
pIMeée parterre dtfappartémenttrès gradense. 

iESCHINANTHDS PULCHER BoT. MAC, tab. 4,264,— Triehûtporum 
puUhrum muim» — Chaimante plante grimpante à feuilles OTales, charnues, 
coriaces, Teinées en dédans, peu ou point dentées ; fleurs en oorymbes tennlnaux» 
d^on rouge éclatant, accompagnées de bractées ; calyce OTule, eylindracé, obtus 
à la base, glabre, à segments courts ; corolle trois fois plus longue que le caljoe, 

iBSCHlNANTHDS lONIATOS LnDL. Bot 9m$, — • ^êCkinantkuf mdi" 
tans WAL. -*- TYickûiparum radieans nujH. — PUmle ennuyée de Java pur 
M. YeitbY II cat yimmttait à regretter que nos serres chtndes seules puissent 
lui eonrenlr, car on compare son grand efl^ lofW|ue les rameaux ont été attachés 
a?ec sein contre un trdilis, et que les fleurs sont épanouies, à un tapis tert^ 
pwaemé de fleurs pourpres 1 Les fraUlcs sont coriaces, orales, algues, entières; 
les fleurs sont ailHaircs, pédonculées et réunies trois ensemble sur le même p^ 
doncolci calyce étalé, court, lobé ; lèrre supérieure de la corolle relue, bUobéei 
l*lnférîeure a trob lobes on parties obtus. Plante grimpante nourelle et charmante. 

STIMAPHYLLON HLIATUM A. Josê. — BanUtmyi cUiata Lahabk. — 
B. gtauea Dnir. — B. nitida (?) Stbvdbl. -^ Cette jolie plante est culli? ée 
en Itance depuis 1796 ; elle appartient à la ftimlile des Malpighiacées et fait le 
plus bel ornement d*une serre chaude, qu'elle tapisse de ses tiges flexibles et toIu- 
hiles, de 4 à 5 mètres, garnies de feuilles orbiculair^ cordlformes, cilii^es, 
surtout dans leur jeunesse, glabres; fleurs jaunes, axillaires, en capitules ou en 
bouquets d*nn bel cfliet. Si nous parlons de cette ancienne plante, c*est pour te- 
nir les amateurs au courant des tégétations qui peuvent oblenhr la vogue par suite 
des figures que messieurs les horticulteurs de Paris en donnent à leurs correspon- 
du^ oomme ils viennent de ûûre pour le SîitMphyUon ,* dont ils ont Ihit SU' 
numAyMiMi* 

iBGYPHYLLA GRAIHHrLORA HOOK (Bot. mag. 4646). *— Clerodondrum 
fUamm A. Bnmin. — liondêUtia tpeciet de la Havane Catal. mam». — 
Citkarewylum...., ? {Joum. d'h&n.prmt.j tome 4.)— Arbuste à feuilles 
persisUntes, vertes, vertidllées, entières, obovales, oblongues, glabres, ainsi que 
toute la plante; pétioles courts, fleurs jaunes, en eorymbe» terminaux, tricholomea; 
pédoncules munis de deux bractées ; calyce à cinq angles et à pinq dents ; corolle, 
grande, pubesoenie, à tube allongé, limbe à cinq lobes aigus : élamlnes exsertes ; 
fruit coosIsUnt en une baie comprimée, arrondie. Cette plante a fleuri pour la 
première fob en Europe, en Belgique ; et pour la première fois en France, à Or- 
léans, en i646» 
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ëLEIIATIS CRISPA Umu {BoU Bêg., 1840). — Cette plante crt éèà§aèi 
daiM le» caUloguei narcbfiMU. «pua \^ nea^tjnMtt^^pp 'ffft^ J^ ^f^**^ 
WJEî^^*?? rW»',W^*~''''\f«f' r»ÔW¥te,.etç.,'<soiiftiioii qjil eit aMré* 
^ent très dép^rable, f^ C, crfsp^B la fleara^Mançhy, iip pea fi44l^4^a «a 
l^aof; lesijCewUl^ lopériettres sont linéaires oo lao^léa, enlHrtf ou bîio- 
bées; les infërieurci arroodiei^ ^^{ip||^éet?.^faJy4:e^6, ^ 0fp tc^ «t^^^ léHiti* 
des aa milieu et reeonrbéea au somaset, crispées ; le Irait est un akèôe à queue 
courte et non plumeuse» 

BOLBOPHTtLUM UMBELLATtJtf Livdl. {Bot. mug., Ub. 4367). — 
OftUdée il teurs Tertes, picotées de rouget natrre du nord de rinde, du Ne* 
peut et des collines de Khaslya ; ses feuilles solitaires et oMongoes sortent d'un 
rldione rampant, anguleui. 

aiDTAI.AMA VURQOOftà DoB. (M^ «A ^oi.f 1846). — G*ett la a 
ofuminatm^ mn§inlQÊm e« cmruim. deanuteurs. Plante annneUe de la fioailie 
des iégumi nau a e s, IndlgèM an Indes. Les fleurs mut disposées en grappes ter* 
juipttles et sont ^rH. MnaïqnuMes pur retendait d*un blane irerdAlre orné de 
.llrifs lden..plle> Im «11^ ohnrées, jaunâtres à la baseï la carène d'un beau 
bleu d'aïur; iesfMiiea 9vales, obtuses, qui gumissent les branches tétrsgunes 
4tl celle pepidooaoée, en font nne-chatuanle plante d^omement 

' " EUCALYPtOS PREISSIANA SciL [fioX. mag., Ub. 4266). — Cet Euca^ 
(fptui n*est pas un grand arbre comme ses homouynies de la Nouvelle-HoU 
lande; c*est un arbrisseau ran^ux, qufdrangulaire., qui a 8euri en Angle* 
terre ; taille de moins de deax mètr«*. Il provenait de graines envoyées de 
la rivière du Cygne au jardin de Kew par le docteur PreisSf dont Tarbrissean 
porte le nom; feuilles verticales opposées, elliptiques, vertes, odorantes comme 
celle du Myrte ; Oeurs axillaires, portées sur un pédoncule trillore« comprimé i 
très large. 

OARDBNIA DBVONIANA LiffM.. (Bof. réf., iSftO). — Sorte de lasndn 
Bonstraens du Cap, qui eiige une grande chaleur et des séHngages firéquenli 
d*eau sur le feuillage, pendant qu*il est en végétation. Plante non épineuse, à 
feuilles opposées, papyraeées, petiolées, ondulées, oUongues, acumtnées, lef 
Jennes pubesoentes, les vieilles glabres; fleurs droites terminales, solilaires, très 
grandes, caippanolées, à 5 lobes obtus retournés et obliquement émarginéa» 
Originaire de 8ierra*Léone , d*oA des iadividos %lvanu ont été Introduits en An- 
gleterre par M. WUtfieidé 
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. - PimCIPES 6tNf MIX 



DK LA 8G1BIICS Bt DE LA PRATIQUE HORTIGULTinALE. 



MJR LES ARKOOSMCNTS. 

Les plantes puisent leur nourriture dans le sol au moyen 
des racines. Celles^i s'étendent très souvent » presque tou- 
jours même, à une très grande distance , quelquefois elles 
s'enfoncent à une immense profondeur. . Cela peut paraître 
étrange à quelques jardiniers et aux aniateurs d'horticulture» 
qui ont fait la remarque qu'une petite quantité d'eau , mise par 
un temps sec et chaud, à un arbre languissant par suite de la 
sécheresse, le ranime promptement. On a fait la même obser- 
vation après une petite pluie fine qui mouille la surface du s6l 
seulement, fait tomber la poussière, et qui produit néanmoins 
un grand bien, en exerçant une salutaire et féconde influence 
isur là végétation. Ce dernier résultat s'explique très lacile- 
ment, ta végétation s'arrête souvent par l'eflet de là grande 
ëëclieresse et de Taridité de l'atmosphère ; mais si la tempé- 
rature s'abaisse , si l'air, au lieu d'être aride et brûlant , 
devient humide , tiède et vaporeux, comme cela s'observe 
après une petite pluie d'orage , les plantes se trouvent im- 
médiatement dans leur élément convenable : la végétation 
Fait des progrès rapides, les feuilles se développent ou rêver» 
dissent, quoique les racines n'aient pas été atteintes par la 
pluie tombée. De même que l'eau du ciel, celle des arrose- 
ments exerce en petit, sur nos plantes, une influence en tout 
semblable. On peut remarquer que , dans un carré du jar- 
din oïl on vient de mouiller ûu d'arroser, on éprouve une 



.*«« 



48 L^HORTICULTEUR UNIVERSEL 

chaleur qui paraît plus élevée que dans un autre carré non 
arrosé. C'est le résultat de la vs^risation de l'eau qui produit 
cet effet ; mais la chaleur n'est pas plus élevée dans la par- 
tie arrosée que dans l'autre , c'est même le contraire. Ce qui 
fait croire qu'il n'en est pas ainsi , c'est que la chaleur que 
l'on ressent peut être con4>arée à l'effet produit sur nos sens 
par un temps chargé d'un excès d'électricité : nous sommes 
alors accablés , nous avons peine à respirer, quoique la cha- 
leur soit ordinairement moins élevée que dans certains jpurs 
où Tair est vif et le soleil très chaud , et où cependant nous 
sommes plus à l'aise. Le thermomètre et l'hygromètre nous 
démontrent cette vérité, puisque le premier baisse dans la 
partie arrosée , et que le second se détend d'une manière 
sensible. Cette simple remarque devrait ei^ager les jardi* 
niérs à être un peu moins prodigues d'eau contre le collet 
de la racine des plantes qu'ils arrosent , et à en mettre un 
peu plus dans le voisinage. Que l'on n'oublie pas d'ailleurs 
que ce n'est point la tige ou le collet d'une plante qui a le 
plus besoin d'eau , mais les racines horizontales , et celles-ci 
en ont plus besoin à rexirémité qu'au milieu. Nous dirons 
même que de l'eau mise sur une grosse racine ne produit pres- 
que pas d^effet, s'il n'existe pas de chevelu, lequel doit être 
considéré comme les pompes aspirantes ou suçoirs des plan- 
tes , lesquelles s'étendent souvent à une grande disti^nce. Si 
nous plaçons en travers une rave , un navet ou toute autre 
racine de cette nature , sur un verre ou tout autre vase, la 
partie rendée de la racine plongera plus ou moins dans le 
liquide ; cela ne l'empêchera cependant pas de se faner, parce 
qu^elIe ne peut rien absorber par cette partie. Plaeons-la au 
contraire dans un entonnoir, et laissons arriver rextréroîté 
radiculaire jusqu'au bout de la douille ; metlons celle-ci dans 
l'eau ; que l'extrémité de la racine y plonge de quelques 
milKmètres seulement : notre plante se maintient fraîche» 
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parce qu'elle absorbe de Peau et partant la nourriture et les 
sacs nécessaires à la vie végétale. 

Un sQtre phénomène non moins curieux, et qui vient coùf- 
finner ce fait , c'est que sous un gros arbre , dont la tête se 
iMilanqe' majestueusement dans lés airs, ce n'est pas près du 
tronc que le sol est le plus épuisé , loin s'en faut ; c'est à 
une distance i peu près égale à celle de renvérgure des 
«branches , parce que c'est à peu près là le point d'arrêt des 
racines. Si leur nombre est de cent en se détachant 'dn 
colkt , il est de miDe et plus à trois ou quatre mètres de dis- 
tance j et chaque ramiâcation se termine par une sorte de 
petite éponge ou ballon , qui absorbe les sucs nutritifs ré-^ 
pandus dans la terre , et les transmet è l'aAre » absolument 
GonuDe les ruisseaux viennent aboutir aux rivières et celles- 
ei aux fleuves. On conçoit, dès lors, que dans la partie où les 
racines smt nombreuses et tenues la terre doit être sensible^^ 
ment appauvrie. Gela est si vrai , que si on vient à élaguer 
Tarbré ou aie couper rez terre, et qu'on plante ouqueTon sè- 
me des graines dans le rayon précédemment occupé par ses 
branches, la végétation diminue insensiblement, à partir du 
tronc jusqu'au terme où les racines pouvaient atteindre. Cette 
observation devrait déterminer les jardiniers et les amateurs 
à mettre de l'eau et du fumier plutôt à quelques mètres du 
tronc de l'arbre que tout contre, comme on le fait trop gé-* 
néralement. Quant ft ce qui est de l'eau, nous conseillons 
d'arroser copieusement le sol dans la partie où l'on suppose 
que les racines doivent atteindre ; mais cela ne doit pas em-^ 
pécher de répondre avec un arrosoir à pofhme un peu 
d'eau sur toute la surface du sol occupé par Tarbre; il ^h 
résulte une évaporation , une condensation, dont les bons- 
effets ont été exf^iqués plus haut. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

r^-irH^upt^ntêêquifn^êêênt n r^fr^dmtê êwu avoir étéj4fm4éei? 



On sait qu€i parijii le« agames oa. crypfqgamf^ il y a 
heiiycoup 4ç plaote^ 4ui OQt la faeul^ 4e se reproduire avee 
de9 u4^ie9 seules, il en est autrement 4aiip lea Y<^6tau)( 
pbapérogao^, la pbote ne se défveloppe qm âfx^V^^iû», 
Vf^ m^ pl^^ «uv ^^ ^br^ lai^uiseani , m pouwmal; 
paa 4n toMt «d^e, l« raiMiae qoelcm^f^ia ; en r« qiMlr' 
qoef^îi, vu r^pr€iDite€i uqe gfaode vigiieuf et ia végi^ittr 
tîm i^arelt^ràpasi de course. I^es pépmi^iiates copoaiasaat 
flî bien cel^., qu'ils o^t taiMonr^ i^ soîd 4e ^eflfef dea etr 
pèees vigowrew^ ou <fptftonfM aur dea auj^ fiitfitea mi 
nriiowigrïa : o'eai eç qq'ils mmeoffA Hnr Varbn^ Quand ou 
n%Mi(I^ atteolba à eeU > tt arrive que)qu<tfrâ qu'une es- 
pèce vigoureuse ae trouve, oq peut se tr«uver.greSte sur. un 
aiqet 4e m/^ aabwq : il en résulte qite l'art)r« eat beau, 
poussif bi^, fait l'adwiretioBr des ainoateura; nwst pow ce 
qui eft 4e do^ier 4es fruits , il faut attendre que la v^géta^ 
tîpn soit épqiaée» que l'arbre soit vieux ep»6n » et que eehn 
qui V^ p^i4 soil^ mort , ce q^i n'est pas KMiv^Nirs trda aaui- 
sai^t t ^pm^ awt«wt on veut jow de suite » comme ceto eat 
un pcH l'habitude ai^oi^rd'bui. Je ne puis conaîdéFer cies re* 
productions 4^ végétaux comme uaç démonal^îoQ de 
qpi^lque valeur» poQr essayer de prouver qu'il y a dea plan- 
tes qui peuvei^ se reproduire sans avoir été. fécondées* 
c'est-ik-dire de graines , ainsi que le professeur B^mbardy 
Fa entendu* QeliiÂ*ci et d'autres professeurs prétendent que 
le ebanvre (C^mmbu $atàva) peut donner de bonnes graines 
sans avoir été fécondé. On sait que cette plante est dîolque , 
c*est-à-dire que les fleurs mâles sont sur un pied et les 
fleurs femelles sur l'autre, et, par une singulière anomalie, 
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la» cultivateorâ premient le méUe potiv la fm^dle^tt vkê 
vâTM. M. Berahardy affirme qne da cbâuvre ferwlle^ planté 
daasun lieu où il a aecflûs la certitude qu'à -pluskmrsdieucKl 
k la ronde il n'e^ùatjBiit^aucua pied de tnâle^ a drané des grai^ 
nés. Un professeur moderne soutient la même thèse ; mate 
M. Bernhardy a déclaré que le chanvre n'est pas exclusive- 
ment dioïquCy et que très souvent on observe des fleurs mâles 
et des fleurs femelles sur le même pied. Nous ajouterons mê- 
me à l'assertion du professeur avoir étudié sur le chanvre 
d0s ftews parfaitemenl hennaphrodites. Ob vient bous dire, 
îl est vr4i » que de célèbres observateurs ont sttivi avec une 
rigpur^se^esactîtade les fleurs mâles d'uQ pied* de chanvre 
femelle , lesquelles ont été détruites après leur développe- 
ment. Nous déclarons qu'il ik>u5 parait tout à feit ifitpossfèle 
<pie l'boBime le plus exercé, l'œil le plus fin, puisse se flatter 
de pouvoir suj^rimer exactement les flears mates» qui sont 
verdâtrea et petites, sans qu'il en échappa quelques unes. Le» 
meliMQts , qui ont des fleurs presque aussi grosses que celles 
du lys et infiniment moins nombreuses que celles dii chanvre, 
trompent la vigilance du jardinier le plus intelligent, le plus' 
9etif , et il s'en épanouit toujours quelques unes , dent le- 
pollen se répand clandestinement, sans qu'on s'en aperçoive,^ 
sur le stigmate de la fleur femelle. Pour moi ; je dédare* 
que plusieurs fois j'ai cultivé dans une serre parfaitement' 
dose quelques pieds de chanvre, et que chaque fois que* 
je n'ai pas remarqué de fleurs mâles et femelles^ sur le même 
pied, jamais je n'ai récolté une seule graine. Un cultivateur! 
qui avait im sîUon de chëneviëre dans un lieu désert, 
isolé , et dans un pays où cette culture était inconnue , et' 
OHiséquemment la seule pièce qu'il eât été possible dei 
trouver ensemencée de cette plante économique, voulut bien; 
sur notre invitation , faire arracher les pieds mâles, dès' 
qu'on put les distinguer des autres. Ce sillon , qui contenait^ 
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environ dix ares» et qui aurait pu donner deux hectolitres 
an moins de chènevis , en eut à peine quatre litres et de 
très maigre , très diétif et très médiocre , comme graine 
oléifereou semailie. Ces feits nous paraissent péremptoires 
•t sans réptique. 



i^qgo 



POMMES DE TERRE PRECOCES. 

D'ime lettre adressée à TAcadémie des sciences, le 
8 mars, par M. Victor Paquet, horticulteur parisien, et 
analysée par plusieurs journaux , il résulte que les pommes 
de terre de semis peuvent produire de très beaux tuber- 
cules Tannée même de la semailie ; il suffit pour cela de les 
traiter comme il le faut , comme nous le rapportons plus 
^. Plusieurs journaux ont cru devoir insister, depuis la 
lettre de M. Victor Paquet, sur la question même de la 
plantation immédiate des pommes de terre précoces, dont il 
importe de hâter, par tous les moyens possibles, la mise en 
consommation. D'abord , pour les petites cultures des envi- 
rons des villes, on peut gagner quinze jours au moins en 
traitant les pommes de terre de semis comme des Dahlias 
qu'im fait germer avant de les planter. Il suffit de disposer 
quelques centimètres de bonne terre sur un tas de fumier 
bien dressé , et d'y entasser les tubercules qu'on se propose 
de planter. En peu de jours , ils montreront les germes, non 
pas étiolés , comme sur les pommes de terre qui germent 
à la cave , mais verts et vigoureux. Ces pousses , ainsi dé- 
veloppées, M. Victor Paquet les replante aafw fumier ^ avec 
précaution, pour ne pas rompre les jeunes pousses. Quinze 
ou vingt jours après , il répand à la main un peu de fumier 
court par dessus ; une ou deux semaines phis tard , il en- 
terre ce fomier par le buttage. Ce procédé très simple hâte 
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sensiUement [la formatton des tubercales. Aux environs de 
Paris , la fumure par dessus la plantation, et le bnttage pour 
l'enterrer, sont d'un usage général dans la culture des pom- 
mes de terre précoces. 



IV. - MtLANGES. 



PM.É1IJQ0E. — Nous n'aimons pas la polémique , sartout 
quand elle est personnelle et injurieuse , on ne nous verra 
jamais en faire dans ce Recueil.; mais ne poiurrions*nou8 
point obtenir des Sociétés d'horticulture la même déférence? 
Ces réflexions nous sont suggérées par une letb^ de M. Vid- 
tor Paquet, insérée dans le tome 2, n"" 5» du BuUetm de U 
Société d^horHeulture d' Orléans ^ et par laquelle il répond, 
en termes très convenables du reste, à une série de person* 
nalités dont il avait été l'objet dans les précédentes livrai- 
sons dudit Bulletin. La Société d'horticulture de T Auvergne 
vient aussi de publier contre un de ses membres un ar-» 
rèté qui pourrait bien la conduire sur les bancs de la police 
correctionnelle; celles de Paris (le Cercle et la Société 
royale) ont fait une polémique si acrimonieuse, nous dironi 
même si injurieuse contre quelques personnes , qu'elles se 
sont fait conduire devant les tribunaux , où elles ont subi 
l'humiliation d'une condamnation sévère et honteuse. En 
vérité, pour des réunions d'hommes graves , c'est montrer 
bien peu de dignité, que d'agir de la sorte. Qu'un joumayste 
phis ou moins passionné , dans un moment de mauvaise hu- 
meur ou sous le poids d'une préoccupation personnelle, 
passe, dans ses critiques , les bornes que les convenances 
rradent infranchissables chez les personnes bien élevées , 
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e'est pob^ible, puisque cela : s'est vu ; mais qu't 
nambreuae qui discute , délibère , et ne prend jaiiiai« de dé- 
oinon saos dé mûres réfle&ions , se laisse égarer jusqu'à 
répondre à des injures par des injures, c'est ee que nous 
ne concevons pas, et ce que, dans l'intérêt même de la 
science horticole, nous faisons des vœux pour faire cesser I 

Progrès de l'horticulture. — Il y a, dans le départe-* 
ment de la Vendée , un homme honorable que l'on devrait 
proposer pour modèle à toutes les personnes qui jouissent, 
oofomis lui, de l'estime et de la considération de leurs conci- 
toyens; cet homme, e'est M. Lahérard , promoteur édairé , 
{vofesseur actif et.démonstrateur habite de tout ce qui se ralr 
tache dé près ou de loin à la science des champs et des jardinas. 
Rien n'échappe à rérudtlion ni au zèle de oelaberieux admi- 
rateur des beautés de la nature : fondations d*éeoles 4'aii)res 
utiles , notices intéressantes dans les journaux de Bourbon , 
propagande générale et par tous les moyens possibles de la 
s0ience des champs, telle est foccupatioà de M. Lahérard^ 
de Bourbon-Vendée (1). Aussi l'horticulbire fait de grands 
progrès dans ce pays-là. 

» 

Du covMBRGE UBS PLANTES* — La greffe forcée 4u Rosier 
a d^nné tteq , dans ces derniers temps , à une polémique as? 
sez vive, qui n'a peut-être pas toujours été aussi polie qu'on 
l'aurait désiré. C'est, du reste, ce que nous nous garderons 
bien d'apprécier ; mais l'un de nos collaborateurs a reçu de 
Beaune (Gote-d'Or) une lettre d'un amateur très distingué 
et fort bonorable , qui entre dans quelques détails intéres-* 



(1} Il existe an aatre agronome da même nom qui signe des articles agricole* 
<iaiii le Journal d*Affri€utture, 
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sauts ânr le commerce des plantes en général et celai des 
Rosiers en particulier; nous pensons que cette lettre sera 
he avec plaisir par tous les amateurs de jardinage , et que 
tout horticulteur consciencieux et probe , bien loin de se ré- 
crier contre les termes de la lettre , les approuvera sans hé« 
siter, car la vérité et la franchise se manifestent à chaque 
phrase y sans jamais blesser les convenances. Void cette 
lettre : 

fc Monsieur, 

ji Soyez assez bon , je vous prie , pour me permettre de 
vous soumettre quelque réflexions horticulturales. 

» Votre sagacité habituelle à tout bien juger vous suggé- 
rera si elles ont quelques droits à ce que vous les accueil- 
liez, dans l'intérêt que vous représentez tout i fait aussi 
honorablement que hors ligne. 

>» Piat mes goûts ^sédentaires et en raison de mon âge , 
je Vis éloigné du monde , ne prenant qu'une part bien tnU 
nime à tout ce qui en fait le mouvement. Or, je désirais res- 
ter entièrement étranger aiix discussions qui se sont élevées 
an sujet des greffes des Rosiers obtenues par Texcitàtion 
de la vapeur ; mais ne voilà -t-il pas que , s'oppo^t à ma 
neutralité , une attraction irrésistible m'entratne et me fait 
échapper de l'enveloppe qui plaisait tant à mon ôbséurîté , 
pour venir vous entretenir des pensées qui me préoccupent, 
dans te but de rendre aussi mon hommage à ta vérité , telle 
qn'ellè restort de faits accomplis, et danâ celui encofe d*el- 
primer les vœux bien sincères que je forme pour la pros- 
périté croissante , mais sage , de l'horticulture eA Firancé. 

» Depuis trop long-temps , et tout récemment encore , la 
confiance qui devrait exister en horticulture n'a-t-elle pas 
reçu de bien vives , de fatales atteinteis , soit pour des plan- 
tes dont les identités n'ont pas été envoyées , soit pour dei 
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çiqets qui avaient à peine vie, oa d'autres, enfin, dont Ie$ 
branches , qui avaient été mutilées , ne possédaient que la 
plus faible des deux ou trois qui avant appartenaient à 
chacune d'elles 1 

» Les protestations des amateursHacheteurs qui ont été 
mal servis (j'emploie ici une expression bien douce ) ne 
sont-elles pa^ connues , ne sont-elles pas assez puissantes 
pour donner l'éveil , pour faire penser sérieusement mefr- 
sieurs les cultivateurs-marchands à leur avenir ! 

» Cependant, si les esprits ne sont pas confiants, il n'y a 
pas d'afihire possible I N'est-ce pas la croyance dans ce qui 
est équitable qui donne la vie à tout? Ainsi ne doit-on pas 
conclure qu'il y a nécessité à un changement, et qu'il est 
instant, très instant, que des elTorts soient faits pour recon- 
quérir la confiance intégralement le plus tôt possible , car 
rhorticulture n'attend que le signal de cette sainte voie pour 
prendre une extension extraordinaire. Entre ce nouveau 
point de départ et ce qui existe il faut opter ; il ne peut y 
avoir doute sur le choix à faire. 

» Journellement les personnes qui viennent voir mes Ro- 
ses ne cessent de me répéter qu'il n'y a plus aucune sécu- 
rité à faire venir des végétaux , que partout et pour tous on 
est cruellement trompé ! Cette opinion est très grave ; si elle 
était profondément partagée, sa portée en serait immense : 
elle pourrait conduire l'horticulture à sa perte. 

i>. Ce tableau est d'autant plus inquiétant, qu'il est en par^ 
tie vrai, et que le pinceau qui le constitue lui donne la base 
d'une déplorable stabilité, dont voici, ce me semble» la fâ- 
cheuse conséquence . 

n De rhésitation,.de la part des amateurs, à la ferme réso- 
lution de ne plus faire de commande aux cultivateurs, dans 
la crainte d'être trompés de rechef, il n'y a qu'un pas à 
faire ; une fois cette petite distance franchie , toute relation 
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se trouvant interrompue, on se demande ce que deviendront 
alors ces masses de -végétaux qui auront été créés pour être 
vendus au public! 

» Quant à moi, j'ai donné, pendant huit ans au moins, un 
exemple bien rare de persévérance contraire à mes intérêts, 
en filisant venir pour la troisième ou quatrième fois environ 
500 Rosiers , qui mouraient dans mon jardin comme des 
mouches au moindre froid. Je ne crois pas que mes confrè* 
res amateurs soient assez passionnés pour vouloir m'imitèr, 
et ils auront, ma foi, bien raison ! 

» Â l'égard des pertes que je mentumne ici , je d<NS ob- 
server que je n'entends céder à personne la (acuité de don- 
ner aux Rosiers les soins qu'ils réclament { et si j'en ai au- 
tant perdu , en voici l'unique cause : c'est qu^on m'a adressé 
des francs de pieds faibles, et pour ainsi dire sans racine, 
ou des sujets écussonnés à œil poussant, non aoûtés, et dont 
les rameaux étaient herbacés. 

» Jusqu'à présent, j'avais à peu près refoulé dans mon 
âme tout moa méccmtentement ; mais le moment est arrivé 
de le fiiire connaître hautement, car décidément les abus de 
confiance vous blessent, et si quelqu'un nous a marché sur 
Torteil , ne doit-on pas dire ; Mais prenez parde ^ Monsieur, 
vous m'avez &it mal ; n'y revenez pas , ou sinon ! • . . 

» Yoilà bientôt un quart de siècle que je cultive les Roses, 
que je vis constamment au milieu d'elles , que j'en suis l'ar- 
dent praticien. Â ce titre , mais sans entrer pit^cisémeQt 
dans la question concernant la culture des Rosiers à greffes 
forcées, je n'ai qu'une chose à dire, c'est que, quant à pré* 
sent du moins, consciencieusementjedésq^prouve,condamne 
ouvertement non $m mode^ mais ce qui s'en miit, comme 
évidemment contraire aux intérêts des acheteurs, chez les» 
quels ces plantes ^ envoyées avant d'être assurées, ne peu- 
vent avoir ni durée, ni avenir, au moins pour le giand noor 
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bM, et cela parce que leur péché de naissance, que le tempâ 
Dia pas suffisamment modifié par ie changement de degrés 
atmosphériques bien appropriés, est toujours fà, bélasi 
4â(b8 toute sa puissance ! La question réihiîte à Sa plus ^m- 
fie expression /je demanderai : Est-ce aux cokisommlBiteQrs 
h souffiîr de cet état de choses, ou aul cultivateurs à mieux 
agir ? Les premiers donnent leur argent pour ne rien conser^ 
ver, tes seconds Tempochent sans rien donner par le fait: y 
a-Wl parité! Péut-oh croire que, sur ce point, il se trouve* 
ra des hommes qui voudroM être dupes plus lotag-temps 
pour te bon plaisir de messieurs tes fabricants de greffes for- 
cées? n me reste à faire savoir que , d'après ce système de 
multipHcation, la proportion des Rosiers qui sont morts chez 
mot , ou -qui ta'otol eu qu'une végétation languissante , a été 
du tiers à la moitié. 

» Un autre inconvénient de ces greffes , c*est qu'il faut 
avoir beaucoup de précautions , en les taillant pour la pre- 
mière fois , parce qu'elles se décoHent assez iiacilement de 
leur sujet. 

» La méthode par laquelle se font ces greffes est certaine^ 
înent fort ingénieuse , susceptible même de s'exercer sur la 
plus vaste échelle: mais ses résultats sains en ont-ils été 
bien appréciés dans Tiirtérèt public? C'est ici toute la ques- 
tion; eHe n'est plus à résoudre! Incontestablement^ à la 
moindre transi^on atmosphérique qui saisit ces plantes aux 
^atoeaox maigres , élancés , énervés , aux porosités se dila- 
tant par im élément factice en dehors du travail fixé par 
la création, il y a slagna^n, interruption de sévis, ensuite 
dépassement , puis la mort ! 

» Les homnfiâs peaveùt beaucoup, mais ne sont pas Dieu, 
et ne peil vent changer sans troubler ses desseins ! 

n N'èsMl pas de toute justice que inessieurs les cahiva* 
tèurë supportent tes chances qu'il y aurait à garder ces 
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plantes jusqu'au moment où elles pourraient être livrées 
sans moins de danger; et, sur une partie des survivantes qui 
leur resteraient, n'auraient-ils pas k rMsource de prendre 
une quantité innombrable d'yeux pour écussonner sur 
corps à l'air libre , en avril ou mai , de jeunes Églantiers 
basse tige, qui, devenant vigoureux , chargés de branches,* 
seraient mis en pots au commencement de novembre de la 
néme année , ou livrés de suite à racines nues? 

» Le moyen de remédier à là difficulté qui nait du oeréle 
vioienx dans lequel se promène cette brttiehe, èi plôine. 
de charmes, de l'horticulture; c'est d'abord d*<èii sortir. 
Messietirsles cultivateurs aviser<mt. 

» Mais si j'étais à la place de ces messieurs , par un élM 
spontané de pudeur, je ferais annoncer dans les joumaun^ 
d'horticulture , je ferais insérer en tète de mon catalogué 
tout mon empressement à déférer à l'avis , à suivre l'exeib 
pie délifcat de monsieur leur confrère Vibert, de n^envoyer, 
pour les Roses remontantes : 1^ que des sujets francs de 
pieds , ou écussonnés âgés an moms d'un an ; et 2® pour les 
Rosiers à ieuiHes caduques, de n'envoyer que de» sujets ve« 
nus à oeil dormant. À ce compte les donneurs de pièces de 
cmq francs seraient contents , et la confiance, j'en suisper^ 
soadé, se rétablirait spontanément, parce que les Rosiers 
seraient dans la condition de leur force voulue. 

» Recevez, Monsieur, mes excuses, je vous en ptie, 
pour n'avoir pas assez restreint le cadre de cette lettre. 

n J*ai l'honneur d'être avec une haute et sincèr'e estime» 

» Monsieur, 

» Votre très humble set^teur, 

» F. DORISY. n 
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Vi - lÊSOItS BIBLiaGIAPHIOIES 

DBS POBLKIATIOtfS PARVBNUB6 A NOTRE CONNAISSANCE. 



Pommea de terre. — La maladie des Pommes de terre 
préocoupe sérieusement tous les hommes poûtifs, et chaque 
jour on nous annonce diverses recettes plus ou moins éprou* 
vées, pour préserver cet excellent tubercule de la gangrène 
qui le ronge depuis deux années. Le dernier compte^endu 
mensuel des séances de la Société royale et centrale d'agricul- 
ture de la Seine, rédigé par M. Payen, coulient plurieurs faite 
de la plus haute importance. 11 s'agit du chantage à sec des 
tubercules , comme préservatif infaillible contre la maladie, 
procédé que l'on se rappellera sans doute avoir été proposé 
d'abord, et vivement recommandé, dès l'année 1845, par 
M. Victor Paquet, qui publia à ce sujet, dans le ConOUur' 
tûmnel du 22 septembre , une lettre reproduite par un grand 
nombre de journaux , et dans laquelle il annonçait le résul- 
tat satisfaisant qu'il avait obtenu de ce chaulage à sec , 
c'est-À-dire avec de la chaux hydratée. De nombreuses ex» 
périences , communiquées à la Société d'agriculture de la 
Seine, dans sa séance du 6 janvier 1847, viennent corro- 
bcMrer ce qu'avait dit M. Victor Paquet. Voici les faits. 
M. Rohart , cultivateur à Avion , près Arras , écrit à l'as- 
semblée : 

H Lorsque Tépoque ordinaire de l'arrachage des Pommes 
de terre fut arrivée, j'ai envoyé une compagnie d'ouvriers 
pour y procéder. Mes ouvriers, après avoir commencé 
l'opération , ont trouvé les Pommes de terre teUement gâr- 
tées, qu'ils n'ont pas voulu continuer sans me faire avertir. 
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Ajprès quelque hésitation , je me décidai à firire choisir les 
tubercules les moins attaqués pour les mettre eu fosse dans 
le champ même, et j'ai pensé qu'il n'y avait qu'un moyen 
de les conserver , c'était de les chauler fortement. Nous les 
avons donc mis en fosse , en alternant les lits de Pommes 
de terre avec de la chaux vive en foumère. — Au prin- 
temps, nous avons défossé ces Pommes de terre, qui se 
sont trouvées parfaitement conservées ; nous en avons fait 
différentes plantations, qui ont très bien réussi, et, au mo- 
ment de l'arrachage , tandis que le monde se plaignait de la 
maladie nouvelle des Pommes de terre , je crois que nous 
n'avons pas trouvé un seul tubercule attaqué. 

1» Nos Pommes de terre se conservent parfaitem^ , cette 
année , dans la cave et dans les fosses. 

)i J'ai donné. Tannée dernière, des Pommes de terre 
chaulées à différents cultivateurs des villages voisins , pour 
planter, et tous me disent que toutes les Pùmmes de terre 
se sont gfttées dans leurs villages, excepté celles provenant 
de la plantation des tubercules que je leur avais donnés, u 

M. Rohart termine sa lettre ea offrant à la Société, si elle 
le désire , 1 hectolitre, de ses Pommes de terre pour les fiiire 
examiner. 

M. le docteur Mérat fait observer que le fait signalé par 
H. Rohart vient à l'appui de la proposition qu'il a fiUte re- 
lativement à l'utilité du chaulage des Pommes de terre, et 
prouve que les craintes qu'on avait manifestées à cet égard 
ne sont pas fondées, puisqu'ici on avait employé le chaulage 
à sec avec de la chaux éteinte à l'air, et pourtant non seu- 
lement il n'a pas été nuisible , mais il a même préservé com- 
plètement ce tubercule de la maladie. 

M. Bouisingault dit qu'il faudrait savoir ce que le corres- 
pondant a entendu dire par de la chaux vive; c'est, sans 
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doute,, de la diaux hydratée éteinte (1): car, s'il eût 
ployé de la chaux vwe, il est difficile de croire que le^PMH 
mes de terre se fussent conservées. 

M. I^ comte de Gourcy, membre correspondant, dît qu'A 
«sVà spi GiHioaissanQe que plusieurs caltivatearsont em* 
su^pfë leurs Poq^me» de terre avec de la obanx ea poussière 
hydratée. 

M* P^ea ajoute qu'il est évident <|uet si l'on emploie de 
la^obaupL véritablament vive, par suite da oontact de Teao 
Qoq^Aue dams les Pommes de teire , c^eë-oi . serool alté^^ 
réw : leur, eau de vég^^ton (75 pour \ OO e^nren) , en 
contribuant à éteindra 1^ chaux, éîàveraH latempérattire 
et . occaw)Aner«il» divenaes altéfations; d'aillews la chaux 
vive ne peut être divisée éoonomiqpemenfcni unifomnémenl 
réparti^ ; souiaction est, par conséquent, irrégnbtee. On doit 
dpac toiyours employ^er la chaui^ à llétaldihydrate, soit puK 
véjHileoto, 8oitNdél«kyôe;dans Teau. 

U e^ décidé qu'il sera écrit a M. Roharl poue le remer* 
cier. dei3A cpmipunicatioa ^ accepter son offre relativement 
à renvoi de 1 hectolitre de Pommes de terre ; on lui de- 
mandera, en, outre, défaire oonnature la quantité de chaux 
emjdoyée et d't;n envoyei: des échantillens^ 

Toujours à Toccasion de la maladie des Pommes déterre, 
la Société d'agriculture (séance du 13 janvier 1847) publie 
l'analyse suivante : 

n M. Victoi: Paquet donne connaissance du résultald'une 
expérience ayant pour objet de préserver les Pommes de 
terre de l'altération spéciale. 

)» Oe^ tuberoules de Pommes de terre hâtmsy déjà ma**. 



(4) Le 4>oii sti»«4e dH ; maif, cJttiM les opéraitom pratiques, on noimne cKùux 
w^e^ÏA rk«ia fédui^ en fyMHli^ , i Tair. 



l'horticulteur UMiVKR6BL. 63* 

hAe^^ oûA é^ treiQjpéâi pejpidaDt douza heurei^ 4jViS/dA Vurioe 
de. chevaj ; asséchés , après cçtte iminersian , i^s, de l^i 
^uie , dont il3 se, sont légèreineat saupoj^rés^ et ff^^t^s^ ils 
ojfX prodgjt d^ tubercules qui n'oat offert, a^q^Be; ^ace de, 
maladie. Le même essai, répété sur des Pommes de terre 
tardive$^ a également dom^é de^ bous, résultats. Les Pommcy» 
de terre «ome^ provenant de cette réeol|(e ,^ mise» en confaçfc 
aveic djes tubercules nuUçde^ n'ont pas éprouvé, la moindre 
altération.* )» 

ÏIspéroms qu'enfin nos agroniowes ré^^ nps praticien^) 
observateurs et dévoués au bien-être de la population ^^ff,^ 
ront nous mettre à Tabri du terrible fléau qui traîne après 
lui la famine, et les horreurs, de la dernière misère^ 

Àcclimatatkm. — M. d^e Tristan, ayant eu Tocci^iîpn dev 
parler à la Société d'horticulture d'Orléans d'une notîc^ de 
M. Neumann tendant à démontrer l'impossibilité de I4 na*- 
tuiralisation et de, l'acqlimatation des. végétaux enFrapjQei, 
cite le, passage suivant de la notice - 

a Quand un végétal étranger, dit l'auteur de 1^ notice, 
pi^rait réjûster en pleine terre chez, nous après avoir été cul- 
tivé vingt, trente, cinquante ans en serre, il y aurait égale^ 
ment résisté si on l'y eût planté la première année de son 
mtroduction. Les graines de végétaux des pays plus chauds 
que le nôtre , semées et ressemées chez nous , n'ont jamaiis 
produit de plantes plus robustes que leur mère. » Cette ob- 
servation , ainsi que le Eeût très judîdeusement remarquer 
M. de Tristan , est d'une fâcheuse importance , car on s'est 
souvent flatté du contraire de ce qu'elle indique; pourtant 
il est peut-être encore* permis d'espérer qu'elle n'est pas 
complète. Nous concevons facilement que des graines re- 
cueillies sur des plantes qui auront trouvé dans une serre 
des conditiona d'al)ri et de température analogues à celles. 
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de leur pays natal , et c'est sur ceiles^li que semble reposer 
la remarque de H. Neumami , aient conservé relativement 
à nos elimats leur susceptibilité originaire ; mais , sans vou- 
loir rien affirmer cependant , ne pourrait-on pas encore pen- 
ser que des plantes délicates, qui, mises en pleine tfflre, 
auraient, par quelques circonstances heureuses etfDrtuites, 
triomphé pendant plusieurs années de nos intempéries et 
lutté ainsi contre les rigueurs de notre ciel , n'eqssent par 
là acquis pour elles-mêmes quelques qualités plus robustes , 
quelques dispositions à Tacclimatation qu'elles auraient com- 
mumqpées à leurs semence? 

Inêtruelm hotticole. — La Société d'horticulture d'Or- 
léans a fiait quelques efforts pour obtenir un cours de culture 
et de taille des arbres dans le département du Loiret. Le con* 
seil municipal d'Orléans avait alloué cinq cents francs à la 
Société ; mais il y avait mis pour condition que le conseil g6> 
néral compléterait la somme , par trop insuffisante. Celuî-ei 
n'ayant voulu s'imposer aucun sacrifice, la création de 
l'école et des cours a échoué. La Société ne désespère pas du 
succès, parce qu'elle sait par expérience combien les 
vérités les moins incontestables ont de peine à se faire jour, 
mais enfin elles finissent toujours par triompher du mauvus 
vouloir. Puisse-t-fl en être ainsi ! 



AVIS IMPORTANT.— F. 5. U nouTeUe rédadloii de VBar$ieuU€Uf «mlMr- 
99l croit devoir déclarer qoe les retards qui pouriaieni avoir lien dava l*éiiiMoB 
des livraÎBona arriérera du Journal, et faire mentir riniroduction du premier 
Buméro, ne sont Dullemcnt de son fait La copie des quatre premiers numéros a 
été donnée en temps et lieu pour nous être remis au pair A l'époque que nous 
avions fndiqoée* M. db L. 
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f 

I. - ICONOGRAPHIE BOTANICO-HOimCOLE 

IffiS PLANTES» FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU NOUVEAUX. 



NEMOPHILA ATOMARIA, tab. DISGOIDALIS. 

■ 

NEMOPHILE A DISQUE mUL 

EtymoL Du grec W/&g$, bois; ^iXoçt ami; allusion à Tliabitat de œs plantes» 

FanJUe des Polémoniacée» de Ventenat, des Polémoinei de Jossieut des 
Hydrophyllacées de'^oheri Brown» des Cobéficées de Don, et des Borragi-^ 
nées de quelques antres botanistes, ei de la Pentandrie'Monogynie di 
Linné» 

Caraot» géa. Btrbet dicotjledonées annuelles ou bisannuelles de TAmé* 
rique boréale , délicates et firagiles ; feuiUeê opposées ou alternes ; fleun ter* 
minales ou axillaires : calyce de 5 parties ; corolle tubuleuse ou campaoulée , 
quinfuéflde, caduque; étamineê au nombre de 5» insérées à la base du 
lobe de la corolle, incluses; anthèret ovoïdes, dont les grains de pollen sont 
trigones ou sphériques ; ovaire conique ou OToIde ; Uyle$ 2 1 eîigmate capilé % 
fruits capsule membranacée contenant plusieurs semences» 

Garaet. tpteiC Plante couYerte de poils courts» formant sur le sol une 
touffe d'environ 80 centimètres de diamètre; tiges cylindriques» étalées, cou- 
chées, épaisses, succulentes, garnies de feuilles opposées, charnues, à 7 lobes 
(3 de chaque cdté et un terminal). Inclinés vers le bas, à limbe déenrrent sur le 
pétiole; flewrê solitaires et axillaires , portées sur un pédoncule hérissé do poils 
courts, raides; calyce petit, turbiné; corolle hypocralérimorphe , à 5 lobes 
étalés, arrondis, d*nn beau noir violacé, foneé ou velouté, bordé d'un large 
liséré dreniaire blanc, ondulé ; au centre dn disque qui est noir on voit reisofw 
tir très agréablement le blanc pur des étamines, {Foyez notre figure,) 

Patrte. Type , Californie. 1836. — o — il» été. 
llfiilfiriiTiitiirTt Graines semées sur couches» 

Histoire. — Le genre Némophile comprend aujour* 
d'hui une dizaine d'espèces. Les deux premières espèces 

ToMs I. — iVoiiv. iérie. 5 
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ont été découvertes, Tune par Nuttall dans les forêts du 
nord de rAmérique , l'autre par Douglas dans la Californie. 
Nous les possédons depuis 1822. En 1826 , 1631 , 1836 , 
1838, et de 1840 à 1845, plusieurs autres espèces ou va- 
riétés ont été successivemeiit introduites dans nos cultures. 
Conune elles sont voisines des genres Eutoca et Phacelia , 
les botanistes ne sont pas toujours très d'accord sur la place 
à assigner à telle ou telle nouveauté , mais les horticulteurs 
accueillent indistinctement tout ce qui leur parait digne de 
séduire les amateurs. Si quelques espèces sont de peu d'ap- 
parence et d'une culture assez difficile ou tout au moins très 
ingrate , la plupart forment de très jolis tapis lorsque leurs 
coquettes corolles se montrent au dessus de leur feuillage* 
CeUe que nous figurons aujourd'hui aurait été, dit-on, obte- 
nue, en Angleterre, de graines recueillies sur la Nemophila 
atomaria, dont elle n'est qu'une belle variété que nous 
recommandons aux amateurs. 

Cttltore. — C'est surtout pour l'ornement des ro- 
chers, des cascades, des massifs élevés , des pierrailles et 
de tous les lieux secs sans être arides , que les Néraopbiles 
conviennent. Ce n'est pas qjae ces plantes aient de l'aversion 
pour l'eau , tant s'en faut ; mais elles périssent dans un sol 
constamment frais , dans une terre usée qui fait boue , qui re- 
tient l'humidité ou n'évapore pas suffisamment. Sur un ro- 
cher, sur un tas de moellons, entre les pierres où l'on aurait 
mis de la terre de Bruyère ou de vieille terre à Oranger, les 
Némopbiles poussent parfaitement ; là leur feuillage , leurs 
fleurs , leurs rameaux , la plante entière, enfin, est à l'abri de 
cette couche de terre que les pluies d'orage déposent sur 
toutes ses parties, qui s'en trouvent comme enduites. Si 
nous GUltîrvons ces fragiles et grêles plantes en plate bande, 
en bordure ou en corbeille , ayons le soin de couvrir le sol 
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d'une litière de paille courte ou de mousse , a6n d'éviter 
les inconvénients ci-dessus. Quant au semis , on doit le faire 
au printemps ou à l'automne ; dans le premier cas , la 
plante se traite comme annuelle. Dans le second cas , elle 
passe l'hiver en serre. Voici ce que dit à ce sujet un pra- 
tricien fort en renom , M. Louis Van Houtte » de Gand 
(Belgique) : 

a Rien n'est si propre à décorer les rochers ou à faire 
d'agréables bordures que cette petite plante , dont les fleurs 
sont d'un coloris si rare et dont la double nuance fait un si 
heureux effet. En la semant en automne , pour en faire hi- 
verner le plant , qu'on met en place dès les premiers jours 
de printemps , et en la semant en outre à cette époque , 
on peut ainsi toute l'année jouir dans un parterre de l'agréa- 
ble aspect qu'elle présente. Elle se plaît dans une terre un 
peu riche , et exige d'abondants arrosements pendant les 
chaleurs. 

» Semer sur couche tiède en mars , repiquer en avril , 
pour la faire fleurir en été. Semer en septembre» en terri- 
nes et sous châssis froid , pour la faire hiverner» et la repi- 
quer au .printemps. C'est» comme on voit» la culture ordi- 
naire des plantes annuelles. » 

Pour des jardiniers de profession qui savent ce que l'on 
entend par hiverner^ repiquer en place» etc.» les instructions 
de M. Van Houtte peuvent suffire; mais elles sont incom- 
plètes pour le plus grand nombre des amateurs» et notam- 
ment pour tous ceux qui pourraient prendre à la lettre ces 
expressions: « C'est» comme on voit» la culture ordinaire 
des plantes annuelles. » Il ne faut pas croire qu'en semant et 
repiquant notre Némophile comme des Reines-Marguerite » 
nous en obtiendrons quelques bons résultats. Il s'en faut de 
beaucoup ! Les Néroophiles et les Eutocas , en général , font 
peu de racines ; la transplantation les fatigue considérable- 
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ment et les fait très souvent périr. Nous n'avons jamais obte^ 
nu de bons résultats dans la culture des Némophiles qu'en 
les semant dans des terrines ou de très petits pots, que nous 
enterrions sur une couche , froide ou tiède, recouverte d'un 
châssis vitré. Lorsque notre plant est sorti de terre, nous 
donnons beaucoup d'air ; une fois qu'il est de force à être 
mis en place , nous dépotons chaque potée sans Caire tom- 
ber la terre, et nous plantons. Si le semis a été fait dans 
une terrine, on peut facilement partager la motte en un 
nombre arbitraire de morceaux, et se faire par là autant de 
touffes à mettre en place ; mais si on arrache i racines nues, 
les plantes réussissent très rarement. Quant au semis au- 
tomnal , nous ne l'approuvons pas , parce que les plantes 
sont sujettes à fondre en hiver, ou à se durcir ; et alors il est 
rare qu'elles prospèrent l'été suivant. De quelle nécessité est- 
il de se donner l'embarras de conserver depuis septembre 
jusqu'en mai, ou tout au moins jusqu'en avril , soit enterre, 
sQit en bâche , ou sous châssis , des plantes qui viennent 
parfaitement en les semant en mars ? A notre sens » c'est 
une inutilité, et rien de plus. 

Nous demandons pardon à nos lecteurs d'avoir insisté un 
peu trop longuement peut-être sur la culture de cette peti- 
te plante ornementale ; mais ce sont ordinairement , nous le 
savons , ces délicats et fluets végétaux qui font éprouver le 
plus de peines et de déceptions aux amateurs : nous pensons 
donc faire une chose utile en nous efforçant de diminuer 
les unes et les autres. Nous ajouterons encore que le semis 
fait en terre ordinaire de jardin réussit mal ou ne réussit 
pas du tout. 11 faut absolument de la terre de Bruyères ou un 
compost de cette nature, condition sans laquelle on ne 
réussira pas à obtenir des plantes belles et curieuses , co- 
quettes et jolies , comme le sont celles de notre gravure , 
dotit la ressemblance avec les individus vivants est d'une fi- 
délité frappante. 
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Cultivée dans des pots que l'on enterre sur les bords 
d'une pelouse de gazon , les Némophiles y jouent un rôle 
charmant ; on dirait d'un de ces tapis de fantaisie que Voû 
voit exposé dans les magasins de Paris et d'ailleurs. 

M. DE L. 
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HYACINTHUS bt TULIFA. 

JACmiEE (1) ET TVUPE. 

inifWÊk. Nom propre très connu dans Btyfli. D*an mot persan» tauliban 
les lUiles iD7tholo((ique8 deft Grées et (turban) ; allusion à la forme des co- 
te Romains. rolles. Selon d*autres, le nom serait d*a- 

r^ine turque. 



Faoa, des LUiacéeSf sous-ordre des Faaa. des LUiaeéeif sous-ordre des 

AiphodêléUf tribu àe» HyitcintKéet. ^TiUipaeéeu 

CmtmùU fte. Genre de plantes uni- Garaet. fta. Genre de plantes u» 

lobées on monocotylédonées , composé nilobées ou monoootylédonées , oomp»* 

d*A«r6e# Tivaocs, à ractnes bulbeu- séd*A«r6«fvifaces, àmctnes bulbeo** 

s« , originaire de TEurope méridiona- ses; tant eiotlques qu'indigènes s à 

le et de TAste; à /IrutZ/ef simples , ra* feuilles simples, radicales; à hampe 

dicales ; à fleurs incomplètes » en grap- ou scape droit » uniflore ; /leur! in* 

pes ou en épi terminal ; pérygone mo- complètes ; pérygene campanule» oom* 

nopétale» tubuleuxou urcéolé, parta- posé de 6 péiaies droits, ofalcs-ob* 

géeo 6 découpures ouvertes ou réflè- longs» concaves; éiamines^ 6; «n- 

cilles; étamines au nombre de 6 , in- t hères droites, oblongues, écaHées^ 

cluses; anthèrss oblongues, support quadrangulaires, supportées par des fi- 

tées par des filaments attachés rers la laments subulés» très courts; ovaire. 

partie moyenne ou inférieure de la co- cylindrique , allongé» à 3 faces ; style 

roUe; ovaire supère, arrondi» trigon% nul; stigmate sessile, triangulaire» è < 

marqué do. trois sillons, ayant à son trois lobes taillants, bifides, persistants; 

sommet trob pores mellifères très peu fruit consistant en une capsule supé- 

apparents ; style plus court que la co- ritnre, tlîgone » è trois loges et à trois 



(1) Pour être correat, il faudrait écrire Hyacinthe* L*usage est un si grand 
despote» que nous nous soumettons à ses lois 
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nlle^tUffmaie %)mp\e;firuit consiiunt Tahes, celle»-cS un peu dUées sur let 
en une ca)wti]e irroodSe, è trois angles bords ; iemenees planes, nombreoses, 
et il trois loges, contenant chaenne î on circalaires on à peu près , rangées sur 
vo pins grand nmnbin de semenceSi deux lignes eonire Taxe de k capsule. 

Obiervationtm Les Hjadnthes ont ObMervatiom, Le genre Tulipe a de 
de très grands rapports avee les Scilles, grands rapJMrts arec le genre Erytkro- 
dont elles ne différent esseniiellement nium ou Fiaulte on Déni de chien , 
que par la corolle monopétale (I) ; les mais il en diffère parrabsence des deux 
dtamines sont Insérées presque dans la callofllés situées à la base interne des 8 
partie moyenne de la corolle, au lieu que pétales intérieures des Vioultes ; celles- 
dans les Sdlles elles n'adhèrent qu'à la d ont un style, et les Tulipes n'en ont 
l>ase des pétales. Quant aux 8 pores pas; chei ces dernières, la capsule est 
mdlifères indiqués par Linné, c'est, à globuleuse , tandis qu'elle est allongée 
nos yeux, un caractère trop (bgacepoor chex les Vioultes. Enfin, la petite dent 
mériter qudque attention. prolongée que l'on remarque au som- 

met du bulbe s'ajoute encore aux carac- 
tères différentiels qui ne permettent pu 
de confusion dans les deux genres» 

Caraet. npée. La Jadnthe d'O- Carnet, npte. La Tulipe deGess- 

rlent, qui nous a donné les milliers de ner ou des jardins nous offre : hampe 

variétés que les fleuristes cultiTcnt au- ou tige haute de 80 à 40 centimètres , 

jourd*hui, nous offre une radoe en cylindrique, fistuleuse, garnie à sa 

éulàe éeailleux, d^où sortent 5 ou 6 partie inférieure de quelques feuilles 

feuilles droites, longues de SO à S5 longues, larges, épaisses, charnues; 

centimètres, larges^ un peu creusées fleurs solitaires, terminales, de cou- 

en gouttlèrei vertes , lisses, striées , et leurs très variées, composées de 6 péH- 

aucculenles ; hampe ou tige cylin- les ovales , peu ouverts , Imitant, assex 

drique, un peu plus haute que les bien pour la forme un cocotier, sou- 

feuiltes ; fleure au nombre de iO à 10, vent renflés et ventrus à leur partie In* 

pédledlées , épnnes , disposées en grap- ftrieure ; filaments des étamines glabres, 

pedrolle,odorantes, blanches, bleues, subulés, une fois plus courts que les 

voogei ou d'une tdnte Intermédiaire anthères, qui sont épaisses, oblongues, 

entre ces couleurs; corottemonopétaie, quadrangulaires, et auxqudles il sao- 

campanulée , un pen venlrae, divisée cède des capsules allongées, à 3 angles 

jusqu''à la moitié en fi découpures réflè- arrondis , à 8 ou 4 loges et autant de 

chies en ddiors. vtflves, contenant des semences planes 

nombreuses. 



(i) Cependant quelques Jadnthes anciennement connues ont la corolle po- 
lypétale, mais fermée au delà de la mo'tié, tandis qu'dle est ourcrle ou demi- 
ouverte dans les Sdlles. 
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Observaiions. La Jacinthe d'Orient, Observatians* Od daHe les ToUpei 
c^est-à-dire celle qui a donné le jour à en trois catégories : les précoces ou 
tontes les lariétés florales de nos par- naines» qui fleurissent en mars sous le 
terres» est Ikcile à distinguer de toutes dimat de Paris ; les médioneiles» qài 
les autres par deux bractées ou écailles fleurissent en avril, et les tardives» qui 
membraneuses , situées à la base des se montrent dans le mois de mai ; cel- 
pédieelles de chaque fleur et beaucoup les-ci sont les seules et véritables Tuli- 
plus courtes qu'eux, pes d'amateurs, dont nous parlcroDS 

plus loin ; le^ premières sont pour la 
plupart des variétés hybrides 'sorties 
des croisements faits entre diverses es- 
pèces» comme Tulipe Due de Tkolf 
Tulipe de Perse ^ etc. 
Tar. Nombre immense, à fleurs VarJ Nombre immense, dont nous 
simples ou pleines, dont la figure de donnons un bel échantillon sous les n** 
notre planche représente un belindi- 2 et 3 de notre planche, 
vidu. 

P«trto. Asie, 4596.— ^r — FI. avril. Patrie. Asie, 1559.— ^ — FI. mai. 

Moltlp. Bulbes, caleux et graines. Ilaltip. Bulbes» calenx et gimines. 



SyB. «t nom» wlff. Byacinthut Bjm. et amm valf . 7Wt>a ^ssf- 

crientalis Linii., Glus., Bauh., etc. neriana Lamarck. — 7. hartensie 

--' ByaeinthuM Miller, Dict. des G<krtiibr. — T. Turcarum Valbr. 

jûrd, — La Jacinthe des fleuristes, ou — 7. preteox G. Baub. •«• La Tn- 

fiimplement Jacinthe. lipe. 

Histoire de la Jacinthe. — On a composé sur la Ja- 
cinthe plusieurs traités spéciaux qui datent de plus ou 
moins de temps ; ce n'est pas ici le lieu de les analyser. On 
raconte qu'Apollon, jouant au disque avec le jeune et bel 
Hyacinthe , son favori , le frappa involontairement à la tête 
d'un coup auquel il succomba. Le Dieu , désespéré de cet 
accident , changea en fleurs les gouttes de sang de son ami et 
leur donna le nom que porte la plante . Les poètes, qui nous ont 
transmis cette fable , ont omis de nous donner la descrip- 
tion du végétal , ce qui a permis aux botanistes de beaucoup 
discuter et varier sur l'espèce de plante qui naquit des gout- 
tes de sang du jeune Hyacinthe. Linné prétend que c'est 
notre Pied-d'alouette ; Sprengel et Sibthorpe pensent que 
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c'est le Glaïeul ; d'autres affirment que c'est le Lys Marta-r 
goo. Mais comme une pareille question ne saurait être ré- 
solue d'une manière positive, et qu'elle n'a pas d'adlleurs un 
grand intérêt pour les lecteurs de notre journal , nous ne 
nous y arrêterons pas, et nous nous garderons même 
bien de dire notre opinion à ce sujet , car , quelle que soit 
celle que Ton adopte , on ne manque d'arguments ni pour 
la défendre ni pour l'attaquer. 

Disons que plus de 3,000 variétés de cette charmante 
fleur printanière ont été nomenclaturées , et qu'à l'époque 
actuelle les marchands hollandais en portent encore plusieurs 
centaines sur leurs prix courants ou catalogues. Les princi- 
pales divisions de la Jacinthe des fleuristes sont les suivan- 
tes : — 1^ Les doubles , parmi lesquelles on cite les bleu 
noirâtre et foncé , les bleu porcelaine et lilas , les rouges , 
les carnées « les roses, les blanches, les jaunes, et toutes 
les nuances intermédiaires entre ces diverses catégories. 
— ^ Les simples. Dans les Jacinthes de cette division , quç 
l'on recherche à cause de la facilité avec laquelle on peut 
les forcer, les sections sont aussi nombreuses, et les va- 
riétés ou sous-variétés ne le cèdent aux premières ni sous le 
rapport des nuances ni sous celui du chiflre. La Jacinthe est 
sans contredit la plus belle des fleurs du printemps, ce 
qui explique le prix élevé que quelques passionnés amateurs 
mettent encore dans la racine de certaines variétés ; et jus- 
qu'ici personne n'a songé à lui refuser son suffrage ; elle 
a été de tout temps justement appréciée , peut-être à cause 
de la délicatesse de ses formes ainsi que de l'agréable et 
douce suavité de l'arôme qu'exhalent ses corolles. 

On recherche dans les Jacinthes une tige ou hampe forte, 
se tenant droite sans fléchir, étalant avec grâce ses iSou 
20 fleurons ; ceux-ci doivent occuper les deux tiers de la 
hampe , sans être ni trop serrés , ni trop espacés ; les péta- 



L^HORTICULTEUR UNIVERSEL. 73 

les doivent être nombreux (les vraies Jacinthes d'amateur 
sont à fleurs pleines) , disposés avec ordre et symétrie , d'un 
coloris très pur ; ils doivent être placés de manière à se pré- 
senter de face, et non s'incliner vers le sol. Quand le centre 
ou cœur des fleurons se détache du pourtour par des nuan- 
ces de couleurs variées et tranchantes , on tient la plante 
pour extra. 

Histoire DE LA Tulipe. — La Tulipe est née dans ces 
contrées de TÀsie où le luxe semble avoir établi son empi- 
re ; c'est probablement à cela qu'il faut attribuer Tindiflié- 
rence avec laquelle les anciens l'ont regardée , car aucun 
auteur n'en a parlé avant le seizième siècle , époque à la- 
quelle Gessner (que nous écrivons aujourd'hui Gesner) in- 
troduisit la Tulipe en Europe. On a dit et répété tant de 
choses sur les Tulipes , que personne , sans doute , n'ignore 
que là culture de cette plante est devenue chez plusieurs 
amateurs une manie , une sorte de fureur, qui a causé na- 
guère la ruine de familles entières. Ce n'est plus là de la 
mythologie grecque ou romaine, c'est de l'histoire. La pas* 
sion des Tulipes a été chez quelques personnes une vérita- 
ble folie ; et , tout récemment encore , il nous est passé sous 
les yeux une lettre du célèbre compositeur Méhul , dans la- 
quelle cet illustre enfant des Muses déplore le plus naïve- 
ment du monde le fléau de l'invasion des étrangers en France 
en 1815 ; mais qui se douterait que la cause de ce chagrin 
réel provtnt des dévastations que sa collection de Tulipes 
eut à souflrir dans le petit jardin qu'il possédait à Bellevue, 
et pour lequel on Ta vu , au milieu des sublimes inspirations 
d'Erato , quitter la lyre qu'elle lui avait donnée et venir ad- 
mirer ses Tulipes en fleurs ! 

A Paris , Tripet et PiroUe , tous deux morts , ont cultivé 
b Tulipe avec ce goût exquis et cette passion frénétique qui 
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nous rappelaient ce que l'histoire de la Hollande nous ap- 
prend sur les prix fabuleux que quelques personnes met- 
taient à Tacquisition d'un ognon ou d'une collection de cette 
fleur. Les deux variétés que nous figurons ont été peintes 
dans la collection de Pirolle, un an avant la mort de cet habile 
horticulteur ; elles réunissent toutes les qualités que doit 
avoir une Tulipe d'amateur, lesquelles sont celles-ci : régu- 
larité parfaite dans la forme ; pétales du pérygone se cour- 
bant gracieusement depuis l'insertion de l'onglet jusqu'au 
tiers de leur hauteur, traçant ensuite une ligne droite jus- 
qu'au sommet , de manière à former une sorte de vase ou 
calyce qui pourrait bien avoir servi de modèle à celui dans 
lequel la jeune et ravissante Hébé présentait le nectar au 
maître des dieux , c'est^-dire dont l'ouverture soit circu- 
laire , le sommet des pétales obtus et nullement festonné , 
découpé en pointe ou ondulé. La fleur doit avoir en largeur 
environ trois quarts de sa hauteur, et s'harmonier avec la 
force et la taille de la tige ou baguette, car celle^i, trop 
courte ou trop longue , quoique couronnée d'une belle fleur, 
est un défaut qui fait rejeter la Tulipe d'une collection d'élite ; 
il est nécessaire aussi que les pétales soient bien étoffés pour 
que les fleurs résistent au vent. Il faut au moins trois couleurs 
dans la corolle et que l'éclat soit relevé par une combinaison 
flatteuse à l'œil ; elles doivent être fines , nettes , bien tran-* 
chées, et former des dessins réguliers, sans se mélanger 
par l'action de la nuit ou se ternir par celle du soleil. Le 
jaune est rigoureusement exclu des collections d'amateurs. 
Nous désapprouvons cette sévérité , car il y a de fort belles 
Tulipes à fond jaune. 

Callnre des Tulipes et des Jacinthes (1). — 

(i) Si on Teut bien se donner la peine d'ouvrir le 6* volume de la première se- 
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1^ Hyacinthes. — La culture des Jacinthes d'amateurs 
varie suivant les climats et les circonstances. C'est dans 
une bonne terre franche , douce , légère et sablonneuse , que 
cette plante réussit le mieux. Il est malheureusement trop 
vrai que les variétés de choix ne fleurissent bien chez nous 
que la première année , et , malgré les assertions contraires 
et les expériences de MM. Bossin^ Tripet et quelques autres 
grainetiers ou amateurs , nous ne pensons pas que jamais il 
soit possible de récolter en France des ognons aussi beaux , 
aussi sains , aussi parfaits enfin , que ceux que les Hollandais 
expédient en gros chaque année aux grainetiers français, qui 
les vendent au détail et à des prix qui varient depuis 50 centi* 
mes jusqu'à 3, 4 et même 5 francs la pièce. Dans des pots, 
sur des carafes d'eau , dans de la mousse en hiver, les Ja- 
cinthes peuvent embellir nos appartements. Dans les jar- 
dins, en pleine terre, on les plante à l'automne , et, comme 
les fortes gelées pourraient les faire périr, on les couvre 
d'une litière de feuilles ou de paille; il est boq de ne mettre 
celle-ci qu'après que la terre est suffisamment prise , pour 
empêcher que les mulots , en se réfugiant sous la litière , ne 
puissent entrer dans le sol et manger les ognons , dont ils 
sont, on le sait , très friands. L'humidité fait le plus grand 



rie de PHortictUteur et parcourir la Uble alphabétique qui le termine, on 
ferra que les Jadnthes ont d^à oœnpé une large place dans Touvrage. Les 
Tulipes elleB-mème n'ont pas été oubliées : deux Tariéiés sont représentées dana 
le tome V. Nous engageons les historiens floriceles k compulser ce qu'ont écrit 
sur cette matière nos prédécesseurs, et notamment M. Lemaire. Les bornes for- 
cément assignées aux noiions spéciales de culture concernant les plantes que 
nous figurons ne nous permettent pas de traiter à fond de tous les soins minu- 
tieux qu'exigent les Tulipes et les Jacinthes d'amateurs. Nous y reviendrons 
peut-être un jour, mais nous nous bornerons pour aujourd'hui à la culture or- 
diiMirê qui convient à ces belles plantes dans nos parterres ou dos plai 
bandes» 
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tort aux Jacinthes : aussi doit-on toujours prendre les me- 
sures nécessaires pour prévenir ses fâcheuses conséquences. 
Je préfère toujours planter en février, afin d'éviter les in- 
convénients que l'hiver présente toujours , dans notre climat, 
pour les plantes bulbeuses. Je me borne aux plus belles va- 
riétés , et non aux plus chères ; je laboure une plate-bande * 
ou une corbeille; quelquefois je me borne à planter en ligne 
sur le bord d'une allée , ou par groupe dans un massif. 

Dans ce cas y je remue bien la terre et j'ajoute environ 
un demi-litre de sable, que je mélange avec une bonne 
pelletée de terre à la place où je dois déposer chaque ognon , 
que j'enterre à 4 doigts de profondeur (8 à 9 centimètres). 
Aussitôt que mes fleurs sont passées, je fais mettre une 
forte poignée de sable contre le pied ; lorsque les feuilles sont 
fianées , on arrache les ognons , on les fait sécher à l'ombre , 
et on les enterre en lieu sec jusqu'au printemps suivant. Le 
tiers environ se trouve perdu , soit par la pourriture dans 
le sol , soit par le dessèchement sur les tablettes ou dans 
les casiers. Un autre tiers n'a produit que des caieux si . 
faibles qu'il faut les planter en pépinière pour essayer d'en 
tirer plus tard le parti le moins désavantageux. On voit 
donc qu'un tiers seulement des Jacinthes refleurissent 
l'année suivante. J'ajouterai même que très rarement les 
fleurs sont aussi belles, aussi fortes que la première année. 
J'ai cultivé moi-même et vu cultiver par d'autres personnes 
des collections d'élite avec tous les soins les plus minu- 
tieux tant sur la composition de la terre que sur les autres 
détails de plantation, d'ordre, etc. Les résultats étaient en 
tout point les mêmes. J'ai donc voulu m'en tenir au mode 
le plus simple. 

On sait que les Jacinthes forcées que l'on apporte aux 
expositions de fleurs se plantent Tautomne , et qu'on en- 
terre , à une époque donnée , les pots sur une couche plus 
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on moins chaude , pour faire arriver à point la floraison. 

Nous n'insisterons pas sur le semis des graines. On le fait 
à l'automne , en terrines. Lorsque les petites feuilles sont 
fanées, on lève les bulbilles, qui sont de la grosseur d'une 
tête de grosse épingle ; on les replante l'été suivant, et ainsi de 
suite pendant huit ou dix d'années avant de jouir de la fleur, 
qui sera détestable ou médiocre, quelquefois fort belle, et, 
dans ce dernier cas, c'est une conquête que la patience 
seule peut procurer. 

^ Tulipes. — La Tulipe est beaucoup plus rustique que 
la Jacinthe; ses ognons ne fondent pas comme ceux de 
celle-ci. Le nombre des fous tulipiers a sensiblement di- 
minué, et cela se conçoit parfaitement dans un siècle 
comme le nôtre , où les intérêts positifs sont , avant tout et 
pour tout, le guide des hommes et des consciences. 
Nous n'essaierons pas de décrire l'attirail obligé, de rigueur, 
que doit avoir un amateur pur sang de Tulipes, et cela par 
une raisonfort simple , c'est que nous le croyons tout à fait inu- 
tile. A notre sens , la disposition des armoires pour conserver 
les ognons est très arbitraire , et en cela comme en toute 
autre chose le système adopté ne signifie rien : l'important, 
c'est d'éviter la confusion. La Tulipe comme nous l'aimons 
est une plante vivace de pleine terre ; mais , si nous l'abri- 
tons d'une tente élégante pour la protéger contre la pluie ou 
ne lui laisser arriver tout juste que la dose de lumière ou 
de soleil qu'exige sa conservation , c'est alors une plante 
de grandes dépenses. Nous pensons que ces soins mi- 
nutieux ne sont pas indispensables pour avoir de belles Tu- 
lipes. Nous en avons vu à Paris de très médiocres qui , 
transportées à Orléans ou au Havre , ont été fort belles. 
De charmantes collections qui ont été changées de terrains 
sont devenues tout à fait méconnaissables* La Tulipe 
Louis XVI f de Lille, par exemple, était dans ce cas. Nous 



78 L^HORTfCULTEUil UNIVERSEL. 

avons vu des amateurs passionnés et des connaisseurs con- 
sommés très embarrassés pour citer par son nom une seule 
des mUliers de variétés d'une collection qui contenait , di- 
sait-on , tout ce qu'il y avait dans le commerce et chez les 
principaux amateurs. Cela provenait de ce que telle nuance 
ici sera de telle autre nuance là-bas. Nous nous bornons 
donc aujourd'hui à cultiver les Tulipes en planches ou en 
bordures , dans une terre qui sera d'autant meilleure qu'elle 
sera plus franche et plus douce. Â l'automne ou en février, 
nous traçons des lignes, et nous y enfonçons /à 11 ou 12 
centimètres de profondeur, avec intervalle de 25 ou 30 , 
un ognon de Tulipe. Il pousse de jolies feuilles et déve- 
loppe une hampe qui se couronne d'une fleur plus ou 
moins conforme à la description que nous avons donnée plus 
haut. Dès que la fleur est passée , nous rompons la tige à 
un tiers de son sommet ou à peu près : cette tète reste pen- 
dante contre la partie inférieure et prévient pour l'ognon 
Tépuisement qui aurait lieu si on laissait passer toute 
la sève dans la capsule. Les feuilles une fois fanées, nos 
plantes sont arrachées ; on les fait sécher à l'ombre, et on les 
conserve par ordre ou sans ordre pour les replanter en fé- 
vrier, rarement avant cette époque , parce que l'expérience 
nous a appris que c'est inutile. Nos Tulipes sont cependant 
fort belles. On a même quelquefois eu la bonté de les citer 
comme pouvant rivaliser avantageusement avec des collec- 
tions pour lesquelles on dépense influiment plus d'ai^nt et 
de temps que pour la nôtre. 

Le semis des graines se fait au printemps ou immédiate- 
ment après la maturité. Comme il faut douze à quinze années 
avant de juger du mérite de la fleur du nouveau-né , nous 
laissons au collaborateur qui voudra bien un jour fournir un 
article de fond aux prmc^es généraux de notre recueil le 
soin de parler plus amplement de^ la culture et de la propa- 
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galion des Jacintes et des Tulipes , que nous n^avons en-^* 
visagées ici que sous le point de vue de la culture la plus 
commune , la plus à la portée des amis sincères et dévoués 
des progrès réels du jardinage , et non de ceux auxquels 
une fortune considérable permet de dépenser beaucoup pour 
obtenir quelquefois fort peu. M. de L. 



CÂLANDRINIA UMBELLATA. 

CALATSDBIJSE (i) EN OMBELLE. 

Dédicace ftiite par Kunth an botaniste italien Calandrini. 

Fanitte des Partulacéei, secUoo des Calandriniées et de la Polyandrie- 
monogynie de Linné. 

Caraec gém. Herbes dieotylédonées et sons-frutescentes de l*Amériqtte mé* 
ridionale ; feuitUt allenies , entières $ caiyee persistant, diiisé en denx parties 
ovales arrondies, à ladnies entières, inégales ; coroUe de 8 à 5 pétales bypogynes 
on insérées à la base du calyce, libres ou conoées ; étamines libres, à filaments 
fiUfoiiiies au nombre de 5 à 15 insérés à la base des pétales ; anthérei bilocu' 
laires» orales, tongitudiaaiement déhiscentes ; ovaire libre, uniloculaire ; style 
court, filiforme, trifide; fruit consistant en une capsule oblongue, elliptique, 
membraneuse, à une loge s'ouyrant en 3 yalves, contenant plusieurs semences 
attachées à un placenta central. 

Garaer. ipéelt Petit sous-arbuste Hgneui, à tiges et rameaux diflbs, for- 
mant tontre comme le thym , s^élevant rarement an dessus de 18 è 25 centime^ 
très ; feuilles alternes, sessiles, linéaires, blanchâtres, un peu felues, longues de 
Î5 à 30 millimètres, larges de 2 ou 8, recourbées en dessous; fleurs terminales, 
d'un beau violet velouté, portées .*ur une lige grêle, garnie de quelques feuilles 
éparses, courtes, réunies en ombei'e de 7 à 8; calyce à 2 folioles orbiculaires 
persistantes ; coroUe de 5 pélales fo* nant roue de 20 millimètres de diamètre on 
enriron; étamines au nombre de 15 on 18 ; fllets et style violcla ; antMree 
jaunes , stigmate non renflé à 3 divisions ; ovaire conique. 

flfBOB. et nofli wvàg. CalandHnia umbellata D C. — Talinum umbel^ 
latum Rciz. et Pav. — Portulaca prostrata Domb. 



(i) On devrait écrire en français Calandrinie. 
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Observation. Le genre Catandrinia se oonfood avec le genre Comia de 
Dombey, Phacotperma de Haworth, Geunsia de la Flore mexicaine, Cùtan' 
the de Spach et de LiJja, Tegneria de Lilja {Ft, p. 70), et Rhodopsiê do même 
auteur et du même ouvrage iSuppL). Après cette énumération, il est inutile de 
faire observer que la confusion de tant de noms divers pour désigner la même 
diose n'est pas sans difficultés pour l'étude de la plante en particulier et de la 
famille en général* 

Patrto. Pérou, i836.— ^ , et non o comme le dit De Candolle. 
Mvlt^lteatioa. Graines et boutures. 

Histoire. C'est M. Jacques , praticien fort habile , qui 
a reçu le premier, en 1856, des graines de la Calandrinia 
umbellata, et c'est l'infortuné Dumont-d'Urville qui avait 
envoyé à De Candolle l'échanlillon sec qui a servi à faire la 
description qui se trouve dans le Prodromus, ce qui expli- 
que facilement que l'illustre botaniste a pris et décrit la 
plante comme étant annuelle. Cultivée pendant quelque 
temps au jardin du roi, à Neuîlly, et se montrant très rebelle 
aux moyens de propagation tentés sur elle , la Calandrinie 
en ombelle fut perdue. C'est à un zélé collecteur anglais, 
M. Lobbe, que nous devons l'envoi des nouvelles graines 
qui ont donné le jour à la plante que nous figurons. Ses jo- 
lies fleurs sont météoriques, c'est-à-dire qu'elles n'épa- 
nouissent leur corolle qu'au grand soleil ; c'est là qu'elles 
apparaissent avec tout l'éclat du plus beau pourpre cocciné 
ou velouté , qui en fait une de nos plus gracieuses plantes 
d'ornement. 

j 

Calture* C'est de graines que Ton peut espérer avoir 
cette plante dans toute sa force végétative , mais elles ne 
mûrissent pas toujours aussi bien qu'on le désirerait: il 
faut donc les faire arriver à maturité , attendu que la pro- 
pagation par bouture est des plus difficiles , ainsi que nous 
le dirons plus loin. On les sème sur couche, ou mieux en 
terrines remplies de terre de Bruyères dans la serre chaude. 



y/ •■ ' 
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et le plant se repique en pots dès qu'il est de force à supporter 
cette opération. On laisse la plapte se fortifier jusqu'au mois, 
de raai , puis on la dépote en place , dans un endroit chaud et 
abrité, exposé au grand soleil : ainsi placée elle développera 
en abondance ses tiges florales » du plus riche effet. C'est 
aussi une belle plante pour l'ornement des rochers soit na- . 
turels y soit artificiels , dans les anfractuosités desquels elle 
pousse beaucoup si on à soin de l'arroser souvent et co- 
pieusement. A l'approche de l'hiver on peut relever la 
plante pour la rentrer dans l'orangerie , ou mieux encore 
dans une serre tempérée, car le grand jour est indispensa- 
ble pour conserver, cette Cdandrinia. M. L^ouis^Van Houtte 
dit que la propagation par bouture demande beaucoup de 
soin et de vigilance , en raison de la nature fibreuse et molle 
des jeunes tiges. Gela est très vrai, et jusqu'ici nous avons 
vu bien peu de jardiniers réussir par ce moyen de propaga- 
tion , car la moindre humidité stagnante fait périr les bou- 
tures ; mais un pot enterré dans de la terre de Bruyères , 
à l'ombre, peut en été servir à des multiplications par 
marcottes que l'on sèvre dès qu'elles sont si^samment en- 
racinées pour cela. Ces plantes, conservées en serre, et mises 
en pleine terre au printemps , sont les plus rustiques de 
toutes. 

DENDROfilUli GOERULEDM Wall. 
DENDMOBIB BLEUATBM. 

B ty é iig . Da grec ^yd>ov, arbre | fiiSoè^ je tis. 

FMBlIle des Orchidées, tribu des Matasidéeê et de la Gynmndrie^Mo- 
nandrU de Lionâ. 

Cmtmoi, féa. Plantée nonocotylédonées , herbacées, originaires de Tlode, 
èpiphytes ou bulblfères , à feuillet (Uanes, Teinân ; à fleuré solitaires, fasdco- 
lées ou m grappe, souvent très belles et ayant pour oaradère esie«tiel un 

Toù I. -* Nouv. série. 6 
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^érygûne mcmbruDeoi» composé de 5 piiale$ étalées i eonDivenles, redressées ; 
les latérales plus grandes, obliques ; toutes sont oonnées par la base avec une sixiè- 
me pétale en lèvre, qui a reçu le nom de fa6e(/e; celui-ci est articulé ou conné 
aveo la base du yymnot^^fie, sessUe, indivis; anthère unique, bilocnlaire. 

Obiervation* Les genres Goitridium^ Desmotrichium , Pedilonivm, 
Onychiunif Sarcostoma de Btum ; Bontia de Petivier, Ceraia de Loureiro, 
Keranthtu du même, ainsi que plusieurs Ânj^recs (Epidendrum) de VEncy» 
dapédie méthodique , rentrent dans le genre Hffu^ro^itim, tel que noos ri- 
vons carietéfisé plus haut. 

. CaraM. SpéeH Tig9 cylindrique, liealUée an sommet; fettlUes ovales, 
allongées { pédoncuUê tri ou i|uadriflores , latéraux « se développant îmmédi^ 
temeni au dessous des feuilles ; pérygone grand; êépaieê ovales arrondis, d'un 
rose pourpre -violaoé ou cendré en dessus, bleuâtre en dessous \ labelU arrondi, 
powpre su centre, jantittre à la circoDrérenee. 



Syaonym. et Boa» v«lr. (Voir Tobserration à la fin des Cartutèret gé- 
nériques.) 

m 

Patrte. Inde. 1857. — 9^. — FI. été. 
HàltipIleatlOM. Edats de rhiiomes. 

Histoire. — Nous avons donné Tannée de rintroduc- 
tion de cette plante en Europe. Nous pensons qu'elle a été 
importée d'Angleterre en France vers 1840. Nous ignorons 
chez qui nos prédécesseurs ont fait faire le dessin qui a 
servi à la gravure que nous publions de cette belle Den- 
drobie. 

Coliare* — Ce que nous avons dit , page 39 de notre 
précédent numéro » au sujet de TOrchidée que nous décri- 
vionSy est applicable en tout point à celle-ci. Nous ferons ob- 
server que les Dendrobies vivent mieux sur des morceaux de 
bois pourris, des tronçons d'arbres plantés dans la airre,que 
dans la terre même. Nous profitons de l'occasion pour rappe- 
ler de nouveau que les sept premiers volumes de VHoriiùiU- 
teur universel contiennent une infinité d'articles sur les Or- 
chidées , ce qui nous interdit ici toute observation qui ne 
pourrait être qu'une redite. 
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II. fiOlLETIN DU JARDINIER FLMICDLE ET DE t AHTER 

BOTANISTES ET POHOLOGISTES. 



ARISCH.ffiïAltAKOYANDK. jfrtmcWnitum deicitaI(^nm«n]liai>d».Celte 
pliale est trti cnrienie, acaole, Ji feoUla In^enicnl pétkoléct, qnfaitn, prima- 
tifidn, i wgiBeiiti obloDgi. Bcumlitét) himpe égalant le ptliole en loofoeur; 
spadice Alifonne ; ipathe en Toûte, acnaiinëe, toaii longue que le qndice. Noul 
douDoni id le por\ de IMnim cnnilum de» caialocnes nsrcfaanih Ctile Gf ure 
!e à VAlmanach hortieolt pour 1SA7, édité pu IL Coniln. 
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TROCHETIA GRANDIPLORA LnDL. Genre de planre de la FiDiille du Bjlt- 
neriaetM, atét par De Caadolte m l'hoiiaenr du célèbre pbjsiologulB Dutro- 
cA*t, qnl Tienl de mwrir. O'eM an arbrUieia buisHmoeai, (rët Teuiiré, origipaiiT 
^B.ltfe Uaurice, et iff a rtv a ot. «tu eollectten da doc de Northimtfwriaiit, t 
'SjoD.et ealltrE eb Belgique, où le laiant proresseur Moirea l'a déjl lijcualé dam 
retcéneoirecuâl iolilalé ^nnattM delà Sociéti iTagricvlturt ti dt botaniçu* 
^«Gon^. LeifSniMieiwiit|nod«,li)tlea, rodei^oialei, lancéoléei, omiieiin de 
petiti BDiM de pcdli. La Deur eitd'an beaa blioc de oeige atec dei Ucbesjiont- 
Ire* on nébuleiuei i la baM dei pétale*. 

FDCBSIALECCANTHA. Celle Fuchsie, oblenueen Angleterre, eit d'un blanc 
par en dehori [le caljce) et d'an rouge TirinlirieuremeDl (la corollel. On vient 
de la mettre ai Mtucriptioo, t Lille, cbei M. UielJei, qnl en acquit la pnpritlé. 
HouipeuiuH que celle ïariiifl turpuiera Napoléott, du aime hortkvUenr. Le 
reuiUage eatd'nn lerlpAle. 



III.- PRINCIPES GËNÉBAIX 

m LA SCIEHGB ET DE LA PRATIQUE HORTICULTUBALE. 



IDÉES GIÉNÉRALES SUR LES VÉGÉTAUX. 

Pour s'oocuper sérieusenieDt d'agriculture et d'horticul- 
ture il faut manier soi-même la charrue et la bêche. Lors- 
qu'à ces coDDaissances pratiques od réunit des notions exac- 
tes de physiologie végétale , l'on peut se 
ment compte de l'importance qu'il y a p( 
le jardinier d'étudier les plantes, leur n 
et tous les phénomènes de la nutrition, 
sûrement à faire d'heureuses application ■ 

vante à la pratique habile. 

Les plantes sont répandues sur tout le globe. Si on gra- 
vit les montagnes les plus élevées, on wit les plantes 
diminuer progressivement en nombre d'espèces ot en force 
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végétative; mais on ne peut pas arriver jusqu'où 'elles ces- 
sent tout à fait de croître. Seulemrat , on trouve qu'à une 
grande hauteur elles sont dégradées ; leur organisation n'est 
plus aussi parraite que dans la plfône. Des montagnes éle** 
vées si nous redesoendonB pour explorer les mers , le fond 
des fleuves et des rivières » les entrailles de la terre où l'air 
pénètre par des fissures ou des ouvertures quelconques, 
nous rencontrons des plantes d'un autre genre. La Truffe » 
par exemple » vient sous terre ; mais cependant elle ne s'en** 
foncera jamais , cela est probable et même certain , à une 
jH^ofondeur qui la prive absolument d'air, élément sans le-* 
quel tout être organisé ne peut vivre , toute plante ne peut 
végéter. 

Gomment les végétaux commencen^s? C'est une question 
à laquelle on a fait cette réponse : « Par un organe simple, j» 
Mais quelle est la nature de cet organe? La nature a des se- 
crets qu'il n'est pas permis et conséquemment pas' donné à 
l'homme de pénéti^er. C'est là, selon nous, la pfais logique 
et la plus vraie de toutes les définitions que l'on a essayé de 
donner sur l'origine de V organe smple^xxi marque le point 
de départ du végétal. Nous dirons qu'au microscope les vé- 
gétaux n'ont point d'organes internes ; dans ks anisaux il y 
a des organes internes qui correspondent aux externes ; dans 
les végétaux il n'y a qu'un organisme, mais il n'y a pas 
d'anatomie comparée possible: enlevomune plaque d'écovce, 
nous trouverons un tissu sans liaison avec les autres parties. 

Lès origines sont très curirases. Nous voyons c<mimence« 
l'être , mais ce commencement a eu un précédent qui nous 
échappe : c'est l'organe simple dont nous parlions il y a Un 
inoment. Dans les végétaux on recherdie les formes avant 
tout , et on sait que la scienee i^ysiologique remonte à en- 
viron 150 ans, et qu'elle commence à Grew et Malpigbi. 
Grew admet que les utrieules sont comme unetiqueur en 



86 L^ilOKTICDLTEUR tmiVElISfiL. 

iermentàtion \ et on s^étonne qa'avec d'aussi manvais in- 
strumettts il ait pu pousser si loin ses recherches ; il admet 
que ces utricules sont une espèce de petits sacs membra- 
neux ayant deux ouvertures. 

Plus tard il prétendit qu'il existe deux tissus , l'un qui 
s'aOcnge , Tiautre qui va à la drconférence ; il donne pour 
ex»iple une iigure imitant assez biea un panier d'osier. 

IMpigbi dit qu'il y a des utricules» lesquels sont un tissu 
continu, qui finit par se séparer ; il distingue deux tissus , le 
oculaire et le tissu continu. Ces deux hommes sont toujours 
en opposition , mais il faut recoivnaUre qu'ils jettent les pre- 
miers fondements de la science physiologique et qu'ils ex- 
citent vivemrat la curiosité. Duhamel, qui vient après Grew 
et Malpigbi , faisait dé la physiologie sans anatomie, ce qui 
est un non-sens, aux yeux des botanistes modernes, mais 
il n'avait pas de microscope et ne pouvait pas mieux faire. 

Malgré la constance et l'assiduité de Grew et de Malpighi, 
ils ne furent point conséquents avec eux-mêmes. Grew ce- 
pendant reconnut le cambium comme substance créatrice 
des végétaux, et c'est véritablement une matière organisée : 
on aperçoit en la suivant qu'elle forme des cellules , et, par 
suite, dfs utricules. Quelques personnes ont soutenu une 
thèse inverse : c'est un peu l'histoire de cette autre discus- 
sion dans laquelle tant de savants d'autrefois s'engagèrent 
pour savoir si la poule av^t formé l'œuf ou si l'o&uf avait for- 
mé la poule. Quoi qu'il en soit, il parait bien démontré que 
le cambium crée toujours l'utricule ; celle-ci se modifie d'une 
manière étonnante : toute petite d'abord, elle se développe 
et finit par remplir le but que s'était proposé la nature. 

Dans les végétaux nous pouvons obtenir des couches si 
minces , que Ton peut observer l'utricule dans tous ces dé- 
tails , comme l'a feit M. de Mirbel dans une petite plante 
cryptogame, le Marchantia. Mais ne nous engageons pas 
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dans les «imes nuageuses de la haute physiologie végétale y 
revenons à nos plantes nées et laissons celles qui sont à 
naître. 

La racine, la tige et les feuilles, voilà les trois princîpalas 
parties d'une plante. CelleK^i n'est cependant pas encore 
complète dans cet état. Nous le démontrerons plus loin. 
La racine va bien chercher dans la teire les sucs nourri^ 
ciers (1) nécessaires à sa conservation, mais non à ]a repro- 
duction. Les fleurs et les graines seules constituent unei 
plante parfaite, parce que sans elles la race peut s'éteindre.* 
Les radnes s'enfoncent plus ou moins en terre ; quelquefois 
elles courent à la surfoee du sol et elles ont en général une 
forme analogue à leur destination. Elles se terminent par 
une foule de petites rc^dicuies que l'on nonmie spongioles à* 
cause de leur (organisation, que l'on compare à une éponge. 
Si on ôtait les spon^oles d'une plante, elle souflUnût beau- 
coup ; si au contraire on arrache un arbre avec précaution, 
si les spongioles , c'estré-dire ces petits globules qui ter- 
mÎAent chaque racine, ne sont point fracturées, on peut être 
c^tain que le végétal ne souffrira pas , ou très peu , et que 
sa reprise est à peu près assurée. 

Il y a des plantes qui sembleid dépourvues de racines: 
telles sont la Truffe, les Conferves, etc. Ces singuliers végé- 
taux ab8ori)ent cependant les sucs nutritifs du sol, san» 
avoir rien pourtant qui puisse être ccmsidéré comme racine» 
proprement dite. D'autres plantes paraissent au contraire' 
n'êlre composées que de racines : une racine a'a jamais de 
nœuds. Tout ce qui est noueux ou articulé est un rhizome|, 
caractère distinctif de ces productions souterraines. 

Les tiges forment un cône; elles s'élèvent ordinaire^ 



(i) Nvniéro précédent , page M, 
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ment vers le âèl , mais rarement elle» tombent par leur 
]^ropre poida, cm se retournent violemment , comme, par 
exemple, chez les MespUus coUmneaster, qui présentent 
le singulier phénomène de s'enfoncer dans la terre en se 
retoumant brusquement. Si elles rencontrent un sol mouillé, 
eilea s!6nracineAt et poussent , absolument comme les pb»- 
tes mères dans^une panière. 

ft y a des tiges qui sont pourvues de suçoirs , grifles ou 
raeiQas auxiUatres , comme les Orchidées, leBignoniaraé^ 
MM, te Lierre (Hœdera hélix). Ces exermssances ne peu- 
vent pas être considérées eomme des racines proprement 
dites, <aur elles sont incapables de pourvoir à la nourriture 
des plantés, ainsi qu'on en obtient facilement la preuve en 
ooupant au pied d'un arbre le Lierre qui est cramponné sur 
le tronc et les branches. Celui-ci meurt iounédiatement, et 
ii est très curieux de voir que les racines de ce Lierre , qui 
courent entre deux terres , s'étendent au moins de toute la 
longueur de la partie abonne cramponnée jusqu'au som- 
met des arbres les plus élevés de nos forêts. J'en ai suivi une 
à 61 mëtares du pied de l'arbre, et j'ai estimé qu'elle devait 
aller beaucoup plus loin, mais un obstacle infranchissable 
me força d'arrêter les fouilles. 

On dit qu'il y a des plantes à feuilles sans tige. C'est une 
erreur dont les botanistes eux-mêmes ne sont pas exempts 
en désignant par le mot acaule , oeaiUis, certaines {dantes 
eomme le Gentiana aeauUsj le Cirsimn acaule, etc. , qui ont 
une tige,' mais peu apparente. C'est une sorte de petit cône 
qui porte le nom de filophore , ayant quelque analogie pour 
la forme avec le Lambda (A) de l'alphabet grec , moins la 
pœnte. C'est sur cette lige en miniature que sont placées les 
feuilles, dans une disposition qui représente parfaitement 
l'hélice. La tige dans cet état est fort peu apparente , nous 
le reconnaissons , mais enfin elle existe , et son analogie 
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avec la lige réelle de nos arbres oa arbrisseaux est cer- 
tainement tout aussi frappante que peut le paraître aux 
yeux du vulgaire la moisissure qui se développe sur le 
Pin et le Chêne qui poussent dans nos forêts, el que cepen- 
dant les botanistes considèrent comme dMX plaaUe^ parfais 
tement ùrganisées. Et ce qui prouve que la tige existe par- 
tout, c'est qu'en effet, si nous faisons germer une plante, 
nous trouvons le filophore , qui est la tige , après n'avoir été 
qu'un bourgeon. Si la plante restait long-temps sans feuilles, 
elle périrait. 

Les feuiHes sont ou peuvent être considérées comme une 
multitude de filets qui ont la propriété d'absorbeb l'eau et les 
gaz répandus dans l'atmosphère et de rejeter les matières 
nuisibles à la santé des plantes. 

On distingue dans les plantes ceHes qui sont herbacées et 
les ligneuses. Parmi les premières il y en a d'annuelles , 
c'est-à-dire qui accomplissent toutes les (diases de leur vé- 
gétation en un été. Dans les autres, une couche ligneuse 
s'interpose successivement, chaque année, sur la première, 
et ainsi de suite, de façon que le tronc d'un arbre se compose 
d'une multitude de cônes emboîtés les uns dans les autres et 
dont le dernier est le plus grand. Les plantes annuelles qui 
accomplissent toutes les phases de leur végétation en quel- 
ques mois , souvent en quelques semaines , poussent avec 
tous les caractères des arbres , à la différence près que l'ac- 
croissement seul est plus accéléré. 

On divise lès végétaux en herbes, arbres , arbrisseaux 
et arbustes. 

Nous avons dit ce que sont les herbes. 

Les arbres vivent des siècles, élèvent majestueusement 
leur tète et dominent tout ce qui les environne. 

Les arbrisseaux sont ramifiés dès la base ; ils s'élèvent peu. 

Les arbustes n'ont pas de bourgeons à l'époque où ils per- 
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dent leurs feuilles , earai^re différentiel liés sensible entre 
les arbres , les arbrisseaux et les arbustes. Dans le langage 
ordinaire on confond souvent sous le nom d'arbustes des ar- 
brisseaux très petits , comme le Thym , par exemple » qui 
ont des yeux à Taisseile des feuilles. C'est pardonnable dans 
la bouche d'un amateur, c'est tolérable dans* la prose d'un 
faiseur de. feuilletons ; mais dans les livres et les écrits sé^ 
rieux il faut éviter cette confusion et ces hérésies sdentifi-' 
ques* 

Quand des arbres exotiques deviennent arbrisseaux chez 
nous, c'est un cas accidentel, et non une régie générale. 
Ainsi le Réséda, le Ricin, sont, le pitemier en £gypte> le se-^ 
cond au Pérou, des arbrisseaux ; chez nous ce sont des plan* 
tes annuelles. Mais ce qui prouve que l'arbrisseau fait une 
classe bien tranchée dans le régne végétal , c'est que nulle 
part il ne devient arbre. 

Les tiges portent des branches et cdies - ci des ra- 
meaux* La této des arbres , en projetemt son ombrage sur 
les lu'anches inférieures de la tige , les fait périr ; c'est 
une cause qui contribue puissamment au développement 
de l'arbre en hauteur. Les branches ne viennent point 
au hasard; elles sont toujours symétriquement placées, et 
elles ne se développent jamais^fue là une feuille a i»réaia^ 
blement existé , et un rameau adventif est hii-mème dans 
ce cas. Dans i'hivar, l'arbre, en stagnation au moins appa« 
rente, n'est cependant pas comme un arbre mort; Uy a^ 
U^aurs végétation ehe% ksfdanteSy seulement. elle est quel- 
quefois si faible qu'on ne s'en doute pas. Les écailles qui 
constituent ce que nous nommons le bourgeon ou œU sont 
des feuilles desséchées et qui périssœt pour sauver les autres, 
c'est-à-Hlire celles qui sont renfermées , enroulées , à l'état 
rudmentaire, dans l'intérieur même du bourgeon, d'où le 
beau temps seul, ou une température artificicèle, peut les 
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faire sortir , et c'est toujours le filopbore , ce petit cône dé-^ 
crit et mentionné plus haut, qui, en se développant, fait dé- 
ployer les feuilles , dont l'arrangement dans le bourgeon 
affecte des formes extrêmement curieuses, variées et 
bizarres. Ce qui prouve que le bourgeon n'est qu'un 
conunencement de tige , c'est qu'en l'ouvrant il nous pré- 
sente tout à fait la figure du cône ou filopbore des plantes 
aeaules. 

Les organes de la reproduction sont , comme on sait , le 
pistil (organe femelle) et l'étamine (organe mâle). On con- 
naît tout ce que l'horticulteur sait obtenir par des féconda- 
tions artificielles , dont tout le secret consiste à prendre les 
anthères de l'étamine d'une plante et à les secouer pour en 
faire tomber le pollen sur le stigmate du pistil d'une autre 
plante, soit espèce, soit seulement variété ou sous-variété. 
Une anthère est ordinairement divisée en deux loges. L'o-^ 
vaire , qui est la matrice de la plante , a généralement trois 
loges, et il est surmonté d'un filet, lequel est couronné d'un 
stigmate. Ces parties sont très délicates, et la nature, dans 
son inépuisable prévoyance, les a pourvues d'enveloppes que 
nous aUons énumérer. Pour cela prenons une Rose , elle 
nous servira d'exemple : Tenveloppe extérieure est verte ; 
elle est divisée en cinq parties subdivisées elles-mêmes plus 
ou moins irrégulièrement (dans la Rose à cent feuilles, par 
exemple): c'est le calyce. Les divisions sont les sépales. En 
dedans du calyce , il se trouve une autre envdoppe , colo-- 
rée, odorante : c'est la corolle ou les pétales delà Rose pro- 
prem^t dite. Ces deux enveloppes s'ouvrent juste au mo- 
ment où les organes sexuels peuvent se féconder. S'il en 
était autrement, l'air extérieur ou les intempéries de la sai- 
son pourraient empêcher la4éooadation et faire éteindre la 
race. Il est digne de remarque que les plantes qui sont 
pourvues de beaucoup d'étamines sont les seules que l'bor- 
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ticulteur peut espérer de voir doubler , tripler , quintupler, 
centupler méuie leurs pétales ; et cela se conçoit et s'expli- 
que facilement, puisque ce sont toujours lesétamines qui se 
changent en pétales , conune dans la Rose , le Camellia et 
cent autres plantes de ces familles ou classes, ainsi qu'il est 
focile de Tobserver en ouvrant délicatement avec un instru- 
ment, un canif par exemple, un bouton à moitié développé. 
La réunion des fleurs sur le réceptable ou calatUe est 
une nouvelle preuve des moyens employés par la nature 
pour protéger les organes débiles sur lesquels repose 
l'avenir des générations futures, et les précautions sans 
nombre du divin ordonnateur des mondes et des choses 

* 

n'ont rien de superflu ni d'exagéré , car la sensibilité extrê- 
me que nous font apercevoir les organes de la reproduc- 
tion lorsqu'un corps étranger les atteint, ou qu'un élément 
quelconque les contrarie , prouve que rien n'a été exagéré , 
et que tout est utile , indispensable même. L'organe mâle 
existe-t-il dans les Mousses, les Jungermanniées , etc.? On 
l'a cru d'abord ; puis , revenu à des observations plus minu- 
tieuses , on a douté. 

Aux fleurs succèdent les graines , qui sont des ovules en- 
durcis , adultes. Elles renferment l'embryon ou la plante en 
miniature , qui se nourrit d'abord de la substance nutritive 
contenue dans une, deux ou un plus grand nombre de feuil- 
les Caisses, charnues, dites cotylédons. C'est de l'intérieur 
de ces graines que sort la plante , sur l'état de laquelle ont 
roulé les idées générales de cet article , qui nous semble de* 
voir être lu avec intérêt par le plus grand nombre des 
abonnés. M. de L. 
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lY. - HÊLANGESi 



Effets de l'hiver. - Chaque printemps les journaux 
enregistrent avec empressement les végétaux qui ont ou 
qui n'ont pas souffert pendant l'hiver. Faites avec soin , 
ces observations auraient un grand intérêt; mais il faudrait 
tenir compte de l'état de la plante , de la nature du sol et 
de beaucoup d'autres circonstances que l'on néglige trop 
souvent detious faire connaitre. Un journal a publié une 
note d'où il résulterait que le Btidleia lindleyana a résisté en 
pleine terre à une température de \% degrés Réaumur , que 
Ton a éprouvée à Moulins (ÀUier), planté à toutes les expo- 
sitions» au nombre d'environ vingt pieds. 

Une potée de Salvia a%urea ou flartimnda , oubliée dans 
le jardin, aurait également supporté pendant deux nuits une 
température de 7 degrés Réaumur; cette potée, mise en 
terre immédiatement, était en février en pleine végétation. 

On pourrait conclure de ces faits que la Sauge et le Bud- 
leia résisteront à nos hivers les plus rigoureux. Tel n'est 
pas notre avis, jusqu'à preuves plus authentiques que 
celles ci-dessus , que nous considérons comme des faits iso- 
lés , accidentels , et non comme une règle générale de cul- 
ture à suivre pour les deux plantes dont il s'agit. 

Négrologie. *^Un homme de bien vient de mourir : c^est 
M. Benjamin Delessert. La vie de l'homme poUtique et de 
l'administrateur public peut être appréciée sous des couleurs 
diverses, selon la nuance 4es opinions de celui qui l'exa* 
minera. Comme homme privé, la perte de M. Delessert est 
immense , non seulement pour les pauvres > dont il était le 
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bienfaiteur , non seulement pour les sciences et les beaux- 
arts , dont il était le plus ardent protecteur et promoteur 
éclairé , mais pour la botanique et Thorticulture , qu'il n'a 
cessé d'encourager de toutes les manières. Une vaste bi<r 
bliothèque ouverte aux amis de l'étude , des herbiers rares 
et précieux qu'il n'était refusé à personne de consulter, 
des vélins et des iconographies s'ofTrant à tous les hommes 
d'étude t ont été pour beaucoup de jeunes gens studieux l'é- 
lément sans lequel ils ne seraient jamais parvenus à percer 
dans le monde savant. Déplorons donc sincèrement la perte 
que nous faisons, nous amis des études positives, et di- 
sons que , par une de ses dernières volontés , qui peint la 
rare modestie et la simplicité des habitudes de M. B. De- 
lessert , il a demandé que son enterrement se fit de la ma- 
nière la plus simple et sans aucun appareil militaire , que 
ses parents seuls et un petit nombre d'amis y fussent invités » 
qu'aucun discours ne fût prononcé sur sa tombe , et que les 
dou%e mUle francs qui auraient pu être employés à son en- 
terrement fussent distribués à 1 ,200 pauvres. M. Delessert 
est mort dans sa 74* année. Les élégants arbrisseaux de 
l'Afrique que nous cultivons sous le nom de Lessertia ont 
été dédiés , par l'illustre De Candolle , au digne homme qui 
vient de finir sa carrière. 

Faoro. — Une recrudescence de froid est venue nous as- 
saillir au moment où nous espérions le beau temps. A Pa- 
vis, le thermomètre est descendu le 12 mars à 7 degrés 
4[10» au dessous de 0, le 12 à 7 degrés 8{10^. A Mont- 
martre , des observations Dûtes avec exactitude Mt donné, 
dans le même terrain, une variatioq de 3 A 3 degrés (7 à 10 
degré» an dessous de 0), sefeu que le sol Hmt husoéde m 
sec , ineidte ou labouré. A Lisieux (Gahrados) , le tbemo** 
mëfare serait^ ditron, desoeiidu à 13: degrés Réaomw^et 
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la terre aurait été couverte de 80 à 60 centimètres de 
neige. 
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V. - RlSUMÊS BIBLIOGRAPHIQUES 

DES PUBLICATIONS PARVENUES A NOTRE CONNAISSANCE 



Asperges (1). — Voici un excellent petit livre de 120 pa- 
ges , écrit par un homme tout pratique , comme on dit , et 
qui cependant expose très clairement les procédés de cul- 
ture qu'il pratique journellement dans les jardins confiés à 
son habile direction. L'auteur est avantageusement connu 
par un Traité sur la culture des Melons et un Appendice au 
même ouvrage. L'un et l'autre ont eu le succès de tous les 
livres didactiques faits avec conscience et par des hommes 
qui parlent de ce qu'ils connaissent , de ce qu'ils pratiquent, 
enfin. Ces livres sont ceux que nous aimons ; c'est pour nous 
une bonne fortune (chacun les envisage à sa manière!) que 
de lire les œuvres des gens pratiquant le métier dont le livre 
traite. Nous avons donc lu avec plaisir celui de M. Loisel 
sur l'Asperge , et nous ne venons pas en faire l'analyse : ce 
serait impossible, il faudrait tout copier. L'auteur démontre 
les avantages de la culture de l'Asperge et il entre dans 
quelques détails historiques sur cette plante. Vient ensuite 
ce que M. Loisel nomme culture naturelle de l'Asperge. 
Nous pensons que le mot ordinaire convenait mieux , car il 



(f } Traité complet de la culture tùitureUe et artificielle de VAepeirge^ 
ou Exposé pratiqae et raisonné de tout ce ffu*!! est utile de satolr dftns ce genre 
de cnlture » par Lotoei , jardinier de M. le duc de Clermonl-Tonnerre. 
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nous semble très difficile d'avdr de belles Asperges eo les 
cultivant naturellement. Mais ne jouons pas sur les nfots , et 
disons que tout ce qui concerne le semis » la préparation du 
terrain , la plantation , est parfaitement développé. Viennent 
ensuite les procédés de culture forcée sur place , sur couche 
et en pleine terre. Le petit volume est terminé par des no* 
tions sur remballage et le transport des grifTes, et , ce qui est 
au moins aussi important , par l'indication des ennemis de 
l'Asperge. Somme toute , le livre de M. Loisel est le voie 
mecum du Jardinier en maison et de l'amateur. 

Actes des Sociétés. — La Société d'horticulture de la 
Moselle vient de décider que des examens théoriques et 
pratiques auraient lieu à l'avenir, pour s'assurer de la capa- 
cité des jeunes jardiniers. La Société royale de Paris a volé 
tout récemment un règlement dans le même sens. A Metz, 
un diplôme portatif va être délivré aux membres de la So- 
ciété ; il leur servira de médaille pour visiter les établisse- 
ments du pays. La même Société a en outre décidé que 
les plantes nouvelles seront multipliées dans le jardin bota- 
nique et distribuées aux membres titulaires de la compa- 
gnie. 






AVIS. — L*étendae de notre article wr la Tulipe et la Jacinthe et celle des 
ldée$ généralei mr les végétaux t eiposées sous la rabrique Principe* géné- 
raux , nous obligent à restreindre les deux dernières parties de notre livraisoR 
de ce jour et à ajourner au numéro prochain le compte-rendu analytique de 
TouTrage de M. Victor PAquet intitulé : Traité de ta culture de$ plantes po^ 
tagèret dans les 86 départements de la France* 
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I. - ICONOGRAPHIE BOTANlCO-HOimCOLE 

KS PLANT£8» FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU MOUTEAUX. 



EPACRIS BT ERICA. 
EPJCUtBES BT BRUYÈRES. . 

£ty»*ÀUéraUoo d^Môy^coc, «ul ha* Etym* Du grée iftêiK$^ miawtfgiii^ 
faite les montagnes. fication. 

I^aol* des EpacridéeSt tribu des Fatl. des Bruyèra de iussieu« 

Epacrées des botanistes modernes » et correspondant à celles des Biè omeê de 

de la fiimille des Bruyères de Jossleo, Ventenatet aaz Ericacées ou Erieinéei 

et appartenant à la Pêntindrié'ifo» des.'botanîstes modernes» et à la Pen* 

nogynie de Lbind. tendrie-Monogynie de Linné. 

V Caraet. gésér. Arbrisseaux ra- Caraet. fèair. P(an(ei ordinaire- 

meax ; femiUes éparses oa rapprochées, ment Hgneoses ; feuilles simples , per- 

et comme imbriquées; fleurs monopé- sistanles, rassendtlées par 8» ^ou S| à 

taies, disposées en longs épis ; talyce chaque nœud ; fleurs mooopét^Jes, 

i 5 difisioos profondes « colorées , ac- azillaires ou en épis terminaux ; ealyee 

oompagnées de bractées; corolle en de ii folioles persistantes ; foro/f e cam<* 

eatomioir, à tube élargi en son som- panulée , souvent ventrue » à 4 dlvl- 

met f dif is6 en 5 parties ; étamines au sions plus ou moins profondes et irré- 

sunbte de 5, counes, incloses; an- guiières ; ^f amVnef au nombre de 8; 

îAères uDiloadairea; owire à 5 loges anthères bicornes ou crêlées; ovaire 

et à 5 côtes ; fruit eapsulaire'^h k lo- simpSe, sopère ; style , i ; stigmate ^ 

gcs polyspermeftt Graines très fines et i , simple » quelquefois quatrilobé ; 

trti nombreuses. fruit capsulaire à 4 loges et à 4 val- 
ves « entouré par le calyce; graines 
fines et nombreuses. 

Garatl. tpéoii: Epaeris miniata Garaet. fwpHIt, Eriea eœimia 

(n* i de notre gravure) : rameaux to- (n* 3 de notre gravure), lii. Victor PA- 

mentcux. feuilles sessiles, cordiformes quet dit {Traité de la culture des 

è la base » mocroDées, glabres ; fleurs plantes de terre de Bruyère ) que 

solitaires^axillaires et très nombreuses* r£. eximia du commerce est VE* ecci* 

pendantes ; corolle cylindrique » d^uii gua et VE. exilis des auteurs ; et il 

beao rouge vermillon à liAbe ouvert, ojnulc que les E* pubeseens et parut- 

ToMÊ I. — Nouv. série, 7 
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au sommet des pousses. Leur longueur est assez diflicile à 
déterminer mathématiquement. Ce qu'il importe d'observer 
pour le succès de la bouture , c'est que la portion de rameau 
destinée à former une plante indépendante ait assez de sève 
par elle-même et une quantité suffisante de bois pour four- 
ni r à la nutrition des racines et des feuilles dans les pre- 
miers instants de leur existence , c'est-à-dire jusqu'à l'époque 
où ses nouveaux organes seront assez développés pour pui- 
ser dans la terre et dans l'air de'nouveaux éléments d'exi- 
stence. 

M. Victor Paquet, auquel nous'devons un bon livre sur 
la matière qui nous occupe , assigne , comme terme moyen 
de la longueur à donner aux boutures de Bruyères , une me- 
sure flottante depuis 20 jusqu'à 50 millimètres (8 à 22 li- 
gnes) , et il reconmiande de ne jamais perdre de vue que 
le trop grand nombre de boutons sur une bouture serait un 
obstacle aussi puissant contre sa radication que leur ab- 
sence totale. Ces boutures, une fois coupées horizontalement 
et dégarnies de leurs feuilles dans toute la longueur que l'on 
devra enfoncer dans la terre , se plantent soit isolément dans 
des godets, soit en pépinière dans des terrines. Une condi- 
tion essentielle à ne pas négliger, c'est de faire en sorte que 
les feuilles ne portent pas sur la terre, dont l'humidité exci- 
terait la pourriture , qui gagnerait bientôt toute la plante. 
La distance a observer entre les boutures est déterminée 
par leur grosseur, mais on peut assigner comme terme 
moyen, pour les Bruyères à bois fin, 12 à 15 millimètres, 
et quelquefois moins. D'habiles horticulteurs mettent sept 
ou huit cents boutures dans des terrines d'environ 30 cen- 
timètres de diamètre. On doit bien presser la terre autour 
de la bouture ; puis on enterre les vases dans une couche , et 
on les recouvre d'une cloche. Quand la végétation se ma- 
nifeste , on donne de l'aîr, et on empote séparément dès que 
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les plantes peuvent être changées sans danger, ce qu'il est 
facile de connaître en s'assurant si les racines sont formées , 
ce qui se voit facilement dans la terre , le long des parois in* 
ternes des vases. On est divisé sur la question de savoir si 
les boutures doivent être faites à froid ou à chaud. Dumont. 
de Courset opte pour le premier cas; mais il parait constant 
que la condensation de l'eau et de la vapeur est nécessaire 
pour assurer le succès des boutures, et que Ton doit attri- 
buer à l'imperfection des anciens systèmes de chauffage la 
recommandation de Dumont de Courset. A ce sujet nous 
allons rapporter l'opinion du praticien déjà cité dans cet ar- 
ticle , qui dit y page 59 du Traité des Plantes de terre de 
Bruyère : 

K II est infiniment probable que les principes de l'art de 
» bouturer sont encore très imparfaitement connus , car on 
» n'en serait pas à douter si réellement il faut ou non de 
» la chaleur aux boutures. L'opération mieux étudiées , 
» mieux raisonnée, on reconnaît qu'effectivement la cha 
» leur est nécessaire , indispensable même à un jeune ra- 
» meau herbacé , tendre et.succulent , parce que le moindre 
» refroidissement paralyse ses fonctions» obstrue ses or- 
i> ganes ; mais que le contraire a lieu dans un rameau li • 
» gneux : chez celui-ci» tout est latent, tout est compté» 
» tout est mesuré. Vouloir brusquer la sève par une tem- 
>» pérature trop élevée , ranimer une végétation engourdie, 
» emprisonnée dans un tissu ligneux et serré, sans l'avoir 
1) préalablement attendri , amolli , c'est altérer la partie infé- 
» rieure de la bouture » c'est obliger l'écorce à se détacher du 
» bois , c'est enfin ôter tout espoir de jamais voir se former 
> le bourrelet qui assure la reprise du rameau , c'est tuer la 
» bouture. Voilà ce qui a fait dire aux uns que l'opération 
» si importante du bouturage devait être faite à froid ; ce 
» sont des résultats inverses qui ont fait S9utenir le contraire 
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*» aux autres, et c'est ce qui nous permet d'affirmer que 

V les boutures de Bruyères en particulier, et celles de pres- 
>) que toutes les plantes en général , doivent être faites à 
» chaud, si les rameaux sont herbacés, étiolés, comme 
» cela devrait toujours être et comme nous l'avons indiqué 

V plus haut; mais, s'ils sont d'un bois sec et d'un tis^a 
» serré, une trop forte chaleur les tue, le froid les fait 
i» toujours languir, souvent périr : une température moyen- 
¥ ne, dont on augmente insensiblement Télévation, peut 
>» seule leur convenir et les sauver. * 

On met les Bruyères dans des vases plus grands dès 
qu'elles ont besoin d'un rempotage. On sait que ces plantes 
exigent une bonne terre dite de Bruyère, pure ou avec un 
sixième de terre franche » mais quand elles sont fortes seu- 
lement. Le climat de la France n est pas trop sec , comme 
on l'a dit et comme on le croit, pour cultiver les Bruyères. 
Le soleil de l'après-midi est celui qui leur fail le plus de mal 
en été; mais, à cette exception près, nous avons vu de 
belles Bruyères à toutes les expositions : l'essentiel , c'est 
d'observer que le soleil ne donne pas directement sur les pots, 
ce que l'on évite facilement soit en les enterrant, soit en les 
encaissant dans un massif de mousse. Si nous placions no^ 
Bruyères dans un vaste pré, protégé des vents d'ouest et du 
^^ei\ couchant, elles seraient superbes, quoique exposées 
à une forte chaleur ; mais là elles ne seraient pas tourraen** 
tées par la poussière qui s'élève d'un sol labouré ou d'allées 
sèches et fréquentées. En hiver, les Bruyères n'exigent pas 
de chaleur ; il leur faut une bonne serre tempérée, bien éclai- 
rée, des arrosements peu copieux, mais faits avec soin, pour 
prévenir le dessèchement de la tetre, condition sans laquelle 
les plantes périraient infailliblement. Avec ces soins on aura 
de belles Bruyères. Nous devons cependant reconnaître que 
certaines espèces poussent avec une grande difficulté; mais 
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ce ne 8on| pas toujours les pla» belles , et, sar les quelques 
centaines de Bruyères cultivées en Europe, il est très facile 
de sf[ procurer d'agréafiles jouissances florales avec un 
ge^re de végétaux trop peu cultivé par les amateurs et 
très mal soigné par la plupart des jarditiiers, qui ont le ta^^ 
lent, à défaut d'autre, de laisser périr tout ce que leurs 
maîtres leur confient. M. de L. 
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BEGOKIA DIVERSIFOLIA. 

BEGONE A FEUILLE VARIABLE. 

ISt jBi. Voy. p««e 14. 

.. f fUB. des Bégoniaçéet^ ejt d9 la Monœciû'poiyandrie^.de Linné. 

jPiiri|it.j|pi60lC Tigei. mowttùi chaque année iet se renouvelant par des 
l)i|lbes ou caSeuz qui constHuent le pied de la plante proprement dit, «^élevant 
â la hauteur de 60 à 70 centimètres, d'un brun rouillé; feuilles moyennes, peti- 
tes', ionipies de 5 à 6 centimètres et larges de 8 à A, très yariables dans leur 
linne; le plus, sourent pédoniniléo, rarement sessiies, très irréguHèrementden- 
Vtes:, ressemblant hean<;oup âr celles de la Bé^^onie ondulée ;/ltfurfd*un beau rouge 
cerise, très éclatantes, dont le diamètre ne mesure jamais moins de 5 centimètres 
et s*étend quelquefois à 6 ; elles sont disposées en une sorte de corymbe terminal 
^u aoniDet dee râmeaus, et tout a la fois axillaires ; portées sur des pédoncules 
d*uo vert glauque; étaminei jaunes, formant bouton au centre de la fleur, qui 
est accompagnée d*un calyce et de bractées glauques comme les pédoncules. 

BfBOBjrm. et bobis valf . Bégonia martianni. 
Patrie. BréslL 1844. — ^. — FI. en été. 
MoltlRlieatleM. Bulbiles ou faux caleuz. 

Histoire. — Nous nous sommes suffisamment étendu 
(page 16) sur l'histoire du genre Bégonia pour nous dispen- 
ser d'y revenir ici. La plante qui nous occupe a été importée 
en Angleterre en 1842 , et en France vers la fin de 1844. 
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Les catalogues marchands de 1845 Fannoncent presque 
tous à des prix qui varient depuis 4 jusqu'à 6 francs. Cette 
plante a un peu perdu de son crédit , parce qu'on n'a pas 
su la cultiver convenablement , ainsi que nous allons le dire 
en son lieu ; on peut cependant affirmer que c'est une 
espèce channante comme fleur de serre chaude. 

Colture.— Cette Bégonie se cultive tout difléremmmt 
des autres. Beaucoup de personnes qui ont reçu cette plante 
l'ont jetée après la floraison , parc; que , voyant périr les tiges , 
elles se sont persuadé que la Bégonie était morte ; mais non : 
elle repousse très facilement du pied. Il faut pour cela la 
laisser sur les tablettes de la serre , l'arroser de temps eo 
temps, afin d'éviter que laterre ne se dessèche complètement; 
car, si les bulbiles des racines craignent une humidité sta- 
gnante pour passer l'hiver, elles périraient dans delà terre 
réduite en poussière. Lorsque la végétation se manifeste à la 
manière d'un ognon qui commence à pousser, on rempote la 
plante autant que possible daos un terreau de feuilles ou 
de sciure de bois , le tout très consommé et mélangé d'un 
quart environ de terre franche pure. Lorsque la végétation 
est en pleine activité, il (aut être prodigue d'arrosements, 
placer la plante à une exposition mi-ombragée dans la serre, 
et autant que possible sur une couche de tannée au moins 
tiède. C'est alors que l'on voit se développer dans tout son 
luxe la jolie plante qui fait le sujet de l'une des gravures de 
notre livraison d'avril. 
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SARRACEMA DRUHAIONDII, H00&. 
SABBÀCÈNE (4) DE DRUMUtOND. 

Etymotof . Dôdicace faite par Lloné aa docteor Sarraeénie, médcdn et 
bolaniite français. 

Tamilto des SarraeéniMéef de quelques l>otaDlstes, et des NymphiBacéeSf 
section ou irSbu des Barclay ées et de la Polyandrie^monogynie, 

Caract. cénér. Berbes dicotylédonées et vivaces des marais touriMux del^Amé- 
t|oe septentrionale, se propageant depuis ia Caroline et même la Floride jusqu'à 
rentrée de la baie d*Hndsony & racines fibreuses, h feuillet toutes radicales, lon- 
gues et pétiolèes, formant un long tube conique ou ventru, souvent rempli d*eaa 
comme Topercule des Nepenthes^ et^surmonté d*un appendice élargi» redressé ou 
reoourbé comme dans ces dernières plantes ; fleurs d*une couleur agréable, et 
remarquables par leurs belles proportions; calyce coloré, double, caliculé; l^xlé- 
rieur a S petites folioles ovales persistantes; Tintérieur, grand, a 5 grandes fiiUo- 
les colorées, ovales, caduques; corolle bjpogyne', à 5 pétales ovales, grands » 
arroodis, alternes, avec les divisions du calyce, recourbés intérieurement à leur 
sommet, insérés sur le réceptacle, munis d%)nglets droits, ovales, oUongs» tron* 
qoés à leur base^ étamines nombreuses, à filamenta courts ; anthères vadHai^ 
tes, simples, arrondies, ft deux loges parallèles, déhiscentes longitudinalementpar 
leur Ace snpérienre; ovaire simple, . aapériear, globuleux, arrondi., èScdtesr 
afy4e court, épais, cjllndriqne; ttigmate tiès laige, plane^ persistontt à 5 •»- 
gles plus ou fnoins saillants, ;ordinairement bifides, qui protège comme un bou- 
clier ou qui recouvre comme on parasol la masse des étamines ; fruit oonsi* 
tant en mie eapsnle presque ronde, à 5 loges poly spermes, k 5 valves, séparées 
par anedoison ; graineê nombreuses, petites, arrondies on eymbaiifomies, snp*. 
portées par un réceptacle central presque à 5 fiioes, et surmontées d*une aHe pea 
élevée qui se prolonge de la base au sommet, lequel est obtuSi 

. Observation» Ce genre est si naturel et si bien circonscrit dans ses caractères, 
4iu'U n*a a^eeles antres que des rapports, asses éloignés et qa*ll pent seol former 
nue famille. Les feuilles, extrênsement singulières, se nonimçnt ascidies^ mot tvès 
impropre, puisquMl désigne aussi un genre d^animaux acéphales; elles sont éta« 
léesen forme de rosette ou hnltent les branches d^un lustre. 



BpéùÊL Feuilles ovales, allongées, asses semblables dans leur Jeunesse 
à celles |le potrç Pco|op^4re omnnimie, se tenant droites on è peu près; dans 



Z (i) Nous ferons encore obsenrer que» poqr être correct, il faudrait écrire en 
français Sarraeenie ; il es^ vrai, cependant, que Tourqefort privait Sarracen^ 
en latin. * 
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Tâge adulte ellet prennent insensiblement ta forme des Yreis Pbyllodes, c'csl-i* 
dire que le limbe de la feuille se replie de manière à détenir la paroi interne de 
l'orne ou de Tespèce d*amphore qu*H est facile d'étudiersur la belle fi|^ure que 
nous donnons de cette plante; de ricbes Teinet purpariiies s'anastomosent et 
donnent aux Pbyllodea une certaine analogie avec la fleur de notre Clématite à 
grandes fleurs. Du centre des feuilles s'élè? e une hampe arquée, uniflore, termi- 
née par une fleur nutante» dont le calyce très grand, foliacé, est comme bordé 
de rouge; la corolle également très grande, est d'un rouge pourpré des plus écla- 
tants. L'effet que produit ce végétal est tout à la fois magique et curieux. 

SynoataBle «t booui wlf. Cette plante correspond aux genres Bucana- 
phyllutn de Plucknet, CoilophyUum de M orrisson, Sarraeena de Toumefort, 
Limonium de C. Bauhln, Thurit de J. Bauhin. 

Observation, Le genre Sarracentca^ dont on a fait en français Sarracine^ 
n'a rien de commun arec les plantes qui nous occupent; il désigne dans plusieurs 
ouvrages rjérittoloehia clematitU de Linné. 

Patrie, Amérique 1829. — 9^. — FL été. 

IIiiIti|»Uca€ioB. QBilletoos enlevés au pied des plantes mères. 



Histoire. — Introduite -en Angleterre en 1829 et en 
France seulement en 1844 , cette plante est venue augmenter 
d'une nouvelle espèce extrêmement remarquable un genre 
dont nous en possédions déjà 5 ou 6 non moins curieuses , et 
sur l'originalité desquelles nous demandons à nos lecteurs la 
permission de dire quelques mots. Aux fleurs très intéres* 
santés » fermes et coriaces , il faut ajouter la bizarrerie des 
feuilles, ou plutôt des pbyllodes radicaux, coriaces, tubu- 
leux , munis d'une aile longitudinale qui se prolonge depuis 
leur base jusqu'à leur sommet , lequel reste ouvert ou fermé 
selon les besoins de la plante , car une sorte de couvercle 
ou d'opercule recouvre Torifice des pbyllodes. Cet opercule 
a la forme d'un cœur dans certaines espèces , d'un capuchon 
dans d'autres , quelquefois d'un bec de corbin. Cet appen- 
dice ne peut être considéré comme la feuille de la plante ; 
c'est plutôt une extension de la substance constituant tout 
!e reste du phyllode , ainsi que cela est visible dans l'espèce 
où il imite un bec de corbin. Une autre particularité très 
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curieuse , c'est la présence dans l'intérieur de l'operoule de 
petits poils doux , courts et couchés , ainsi que de veines 
ramifiées, sanguioolenles , ou de taches irréguliôres. Les 
pbyllodes sont constamment remplis d'une eau très hm- 
pide, inodore 9 qui parait être une sécrétion particulière du 
végétal, quelquefois très visqueuse, ainsi que Macbride Ta 
observé sur la Sarracenia adunca^ et que nous l'avons 
constaté nous-méme. Nous ajouterons de plus qu'elle attire 
les mouches et les autres insectes , qui , ne pouvant plus 
ressortir de dedans le phyllode , y périsssent bientôt. Une 
particularité assez remarquable, c'est qu'à l'autre extré- 
mité du globe, dans la Nouvelle-Hollande, on trouve le 
Nepenthes distUlatoria ou Cephalotus follicularis , qui offre 
les mêmes caractères que la Sarracénie de Drummond. 

Colruro. — C'est en juillet, sous le ciel de l'Amé- 
rique, septentrionale , où les Sarracénies abondent , dans les 
marais tourbeux chargés de Sphaignes et autres Mousses 
aquatiques, qu'elles font l'admiration des voyageurs, car 
elles tranchent agréablement , par leur couleur sombre , avec 
lateinle blanchâtre de la croûte spongieuse qui cache le sol. 
Quoique très communes aifèsi dans l'ile de Terre-Neuve , 
par-delà le 50* degré de latitude nord , les Sarracénies n'en 
sont pas moins assez difficiles à cultiver en "Europe , parce 
que , exigeant un terrain toujours fangeux , humide , aqua^ 
tique , elles redoutent cependant beaucoup le froid de nos hi- 
.v^s; et, malgré l'autorité de M""*^ Âglaé Âdanson, qui dit que 
c'est une erreur de croire que la Sarracénie pourpre craint 
le friold, et que chez elle, à Moulins (Allier), elle ne la fait 
jamais couvrir, et la tient seulement en caisse, enterrée, 
p«ur éloigner les taupes ; malgré cette autorité , disons-nous , 
il nous est impossible de dire aux amateurs de' traiter avec 
cette indifférence la plante que nous figurons aujourd'hui : il 
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lui faut une terre tourbeuse ou de feuilles très consommées , 
ou bien encore des mousses et des cryptogames pourris , 
compost auquel ou ajoute un huitième de sable et un autre 
huitième de terre franche. On plante alors les Sarracénies, 
qu'il faut entretenir très humides y même en hiver, dans la 
serre ou Torangerie. Ainsi traitée ^ la plante est belle , vi« 
goureuse ; on peut la sortir en été et la laisser fleurir à 
Tombre , où elle développe des œilletons que l'on détache 
avec précaution , et que l'on met dans de petits pots pour 
passer Thiver. On rempote au printemps , et la floraison a 
ordinairement lieu l'été suivant. M. de L. 
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SESAMUM BRASILIENSE. 
JUGEOUNE DUBBÉSIL. 

ÉtyaMtofla. Nom indien d^ori^ine , adopté par les Grecs et les Latins. 



Faau des Bignoniacé€$t tribu des Sétaméu et de la Didynamie ançioê* 
permie de Linné. 

Cnraet. $émèir. Genre de plantes diootylédonées herbacée$ ordinairement 
annuelles. Indigènes i PAsie et à l^Afrique, à feuitUi opposées ou ailemes» & 
fiewn complètes, solitaires, aiillalres.^mooopétaless romposées d*un eaiffce 
oonrt, penistaot, h cinq divisions inégales» droites, lancéolées, la supérieure pins 
petite; d*nne coroUe campanolée, monopétale, à tube court, arrondi, à eim| 
lobes inégaux, Tinlérieur plus grand et plus long que les autres ; 4 étaminesé!^ 
dynames, insérées sur le tube de la corolles antAércs droites, oblongues, aigfios, 
portées sur des filaments courts, sélaoés, mofkis longs que la corolle (soavent on 
observe le rudiment d*un cinquième filament) s ovaire ovale, velu ; styU filifor- 
me, ascendant, un peu plus long que les étamines ; «it^mafe lancéolé, divisé en 
deux lames parallèles t fruU consistant en une capsule allongée , obscnrément 
télragone, un peu comprimée^ acnminée, à k loges selon de Lamarck, et à S I»- 
ges selon de Jussieu (qui pense que chaque loge est partagée par la saillie dt 
Tangle rentrant dn sillon, ce qui en fiiit paraître quatre) ; ittnencn nombreuses 
ovales, petites^ attachées à un réceptacle grêle, central. • 

O&servtUian. Ce >genre a beaucoup de rapport avec les Digitales, les Ché« 
lones et Penlslémons ; il ne diffère des premières que par la capsule, tandis que 
c'est h celle-d qtt*il doit sa grande affinité avec les Cbéloncs et les Penisténona. 
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Les espèce» soot peu nombreuses et cependant asses dMBciles à caroctérifler. 
Ilelsias aTa'it rapporté à ce genre le Columnea longifolia de Linné , dont plus 
lard Vahl a fait VÀchimenet teMamafdei* Le genre Anîhadenia^ créé par If» Le- 
naire {Bortut Van Houtteanui^ fiiso. 1)« l'est aui dépens des Sésames, ainsi que 
uons le dirons plus loin. 

CmtMfBU spéeiC Ptonle annuelle de 80 cenlimètres à un mètre de hauteur* 
rameos*; tige élancée'» quadrangulaire ; feuilles biformes , longues de 9 & 10 
centimèlres sur 5 à 6 de largeur, parsemées de poils fauTes, visqueux, sVlevant 
sarde petites gibbodtés cristallines ; fieurâ d*un beau rose fiolacé , ponctué et 
maculé de pourpre , à lobe inférieur, pendant, long, d*un jaune tendre , bof- 
dé de rose, dont la longueur totale est d*environ 5 à 6 centimètres sur 3 k h de 
tflaBèlre»-^Fig« i, pisdl ;ag. 9, ovaire ooupé horiiontalement ; fig. 8, capsule con- 
fée verticalement et montrant les carpopbyUes ; fig. 4, colonne placentairienne ; 
fig. 5, glande-fleur; fig. 0, la même coupée Tertlcalement* 

Bfn. «t BOOM v«l9. Sêiamum 6rim7ten«ii Vblloz. — Setamum Sauuii, 
— Sesufnum indica (?)• — Anthadenia sesamofdei Ch. Lbii. (/• c), — PL 
deTHorL univênelf dout. série, loou I. — Jngeoline du BrésiL 

Pfttrto. Afrique occidentale, iW* — O — fl* été. 

MmMfUùmtàmà* Graine (commq les Balsamines). 



Hlst#lre. — Le père Vellozo a donné une bonne fi- 
gure de cette plante dans sa Flora fiummensis. D'un autre 
côté , Salzmann a recueilli celte espèce de Sésame dans la 
province de Bahia» au BrésiL C'est l'horticulteur Yan Houtte 
qui l'a introduite en Europe , de graines reçues d'Âfnque , 
avec un échantillon sec de beaucoup inférieur en force à ceux 
que la culture nous donne en Europe , ce qui prouve que la 
plante vivait à Tétat sauvage sur la côte occidentale de 
l'Afrique. Hais y crolt-elIe spontanément? C'est ce que l'on 
ne sait pas. On nous trouvera toujours disposé à rendre 
pleine et entière justice à notre savant prédécesseur, M. Le- 
maire ; mais nous regrettons que son talent comme botaniste 
s'exerce trop souvent sur les moyens de trouver aux plantes 
des caractères plus ou moins fugaces , et de les exploiter sans 
retard , en changeant tous les noms : c'est ce qu'il vient de 
faire encore ici en donnant un nom nouveau , très savant , 
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sans doute (1) , mais au moins inutile, puisque la plante est 
connue, décrite et figurée sous la dénomination de Sesamum 
brasUiense , que nous adoptons parce que les caractères gé- 
nériques et le faciès de la plante ne laissent aucun doute sur 
l'affinité qui existe entre cette nouveauté et les anciennes 
espèces du genre Sesamum oulJugeoline , nom très histo-: 
rique , en compagnie duquel toute plante peut être conve^ 
nablement placée. 

Cvliure. — C'est tout àfait la culture des plantes anmiei-* 
les, comme Balsamines, Reines-Marguerites et au très. On sème 
an printemps sur couche tiède ou en plein air, à l'abri d'un 
mur, sur une plate-bande de terreau. Aussitôt que le plant a 
atteint quelques millimètres de hauteur, on l'accoutume peu 
à peu à l'air, s'il a rté semé sous cloche, et, dès que le 
beau temps est arrivé , on repique en placé , absolument 
comme les Reines-Marguerites. Avec beaucoup d'eau, des 
tuteurs pour soutenir la plante, nous obtenons des fleurs 
grandes et belles, qui imitent un peu celles de la Digitale 
pourprée, et tout porte à croire que nous ne tarderons pas à 
avoir conquis quelques variétés. Ce qu'il est bon d'observer, 
c'est de conserver en hiver, dans la serre , quelques pieds 
provenant d'un semis tardif fait à dessein , afin de pouvoir les 
mettre de très bonne heure en pleine terre, à une exposition 
cbaude, afin de pouvoir récolter les graines, qui ne mûrissent 
pas toujours parfaitement en France. On peut aussi relever, 
avant les premières gelées de l'automne, un certain nombre 
de Sésames , et les rentrer en serre , comme les Sauges : c'est 
le moyen d'assurer la maturité des gi'aines et la progéniture 



{i) Jnthadenia jàu Rrpc âvOof, fleur ; à v'^^iv, glande; allusion aux deux glande» 
ou fleurs avortées (fig. 5 et 6 de notre gravure) qui accompagnent chaque tic ::r. 
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de l'espèce. Le cortège de nos plantes annuelles étant très 
peu nombreux en comparaison de celui des autres végé-" 
taux , on doit tirer tout le parti possible de ceux que le 
hasard nous envoie de temps à autre : c'est ce qui nous a 
engagé à publier la figure de la Jugeoline duBré^. 



H.B«LLETIIIDtt JARDINIERFLORICOLE ETDE L AMATEUR 

BOTANISTE ET POMOLOGISTE. 



SPIRiEA PRUNIFOLIA.— Plante magnifique qui a éternise dans le commerce 

le i*' avril dernier par rétablissement Van Houtte, de Gand, au prii de 35 fr. 

par Bonacriplioii. Une lîMe de lOi souscripteurs a été publiée. On assure que 

cette Spirée a été achetée €n toute propriété pour le prix énorme de 40»000 fr; 

Cest au docteur Siebold qu'on en doit Tintroduction en Europe, et il l'aundt, dit* 

OD, trouvée cultivée dans les jardins japonais, ce qui nous parait fort étomunit. On 

suppose cet arbrisseau (carc'en est un) orisinaire delà Corée ou du nord de la Cliin^ 

;et susceptible de s'élever à S mètres de hauteur, ce qui nous parait aussi un peu 

contestable : car tous les pieds qiri viennent d'être vendus et ceux qui ont été exposés 

aux fêtes florales éi aient couverts de fleurs, quoique cultivés en pots, et 5 peine hauts 

de 40 centimètres. C'est (nous parlons d'après les indiridus que nous avons vus) 

un petit arbrisseau qui a l'aspect d'un simple arbuste, à rameaux grêles et nom-/ 

breux, penchés ou dressés, munis de très petites feuilles, sur lesquelles nous avons 

vainement essayé de trouver quelque rapport avec celles du prunier. Mais cha- 

que rameau se couvre de nombreuses petites fleiirs semblables à celles de notre 

RafMneulus aconttifotius ou Bouton émargent à fleurs pleines; et qui fait, 

comme on sait, le plus bel ornement de nos plates-bandes. Chaque fleur est porr 

tée sur un pédoncule long, mince, velu, et elles naissent par 3 ou 4 dans chaque 

rosette de feuilles éparses et alternes sur les rameaux. Cette plante est assez jolie, 

et tout fait espérer qu'elle passera Fhiver en pleine terre, où il paratt possible de 

pouvoir la cultiver en bon sol} et au nord autant que possible. On la multlplîo 

facilement de boutures herbacées, qui se livrent déjà dans de petits godets de la 

grandeur d'une écaille d'oeuf de poule. Noua prévenons nos abonnés de cela, 

afin de leur éviter la surprise que leur ferait é prouver la réception d'une petite 

plante en pot, haute de quelques centimètres, feuillée, grêle et débile, élevée, 

nous dirions presque fiibriquée en serre chaude, sur couche et sous cloche, après 

leur avoir annoncé un arbrisseau de pleine terre. 
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CAMELLIA VBRSCHAFFETIANA. — Magnifique filante (li nooi en jugeons 
d*aprèt le dessin que Tient de publier la Société royale d'agriculture et de bota- 
nique deGand), et qui nous parait avoir de très grands rapports arec le CameUia 
Priestley*t Vieioria^ dont il différerait seulement par des stries ou veines dTao 
blanc blenfttre et par une teinte d*un rouge moins éclatant — Nettu Noos «p. 
prenons, à Tinstant de mettre sous presse» que Tun de nos colloborateura vient 
de recevoir une superbe fleur de ce Camellia, et que notre éditeur s*est empressé 
de la faire peindre* Nous donnerons prochainement eetle nouveanlé, obternse par 
M. Versdiaffeltf de Gand, et qui sera mise dans le commerce en Julllel piochalD. 

ANOELONIA GRANDIFLORA. — Petite plante vivace de la fiimUle des Scio- 
pbniariées e: de la Didynamle-anglospcnnie ; elle est remarquable par ses ttgeè 
glabres, droites* ses feuilles pétiolées, lancéolées, dentées, légèrement pubesœn- 
tes, et ses fleurs géminées, d*un beau violet évéque ou lilacé, disposées en long» 
épis très motiflores. Cette plante est de serre chaude comme ses congénères. Il 
lui fSittt une bonne terre chargée d*humus, et elle demande de flréquents arrose- 
raents. Cette plante n'est pas très nouvelle, mais elle est trop peu connue^ et M, 
Morren a bien fait d'en publier une excellente figure dans les Annales de la 9o« 
ciété d*agricullure et de botanique de Gand. 

8TAT1CE EXIMIA FiscH et Mby. — FiuiUes radicales oblongue% amtodee 
en pétioles, marquées d'une neivure d*un vert JaunAtre, très apparente; tige sana 
feuilles, droite^ au bout rameuse; rameaux simples , cylindriques ; fleurafpetitea 
vîtincées, réunies en fascicoles compactes» ovoïdes» distancées au soBunet de la 
UgBi Celte plante ressemble beaucoup aux Statiee tpeeioêa et aUttOf dont elle 
ne difftre que par ses branches arrondica. 

BRONGIilARTlA ROBINIOIDES Kum. ( Sp. nov. et emendalm harti 
regii berolinentis.) Cet arbre avait été pris d*abord pour le Bobinia sqummmm 
tOf puis pour VAttragalusfnUeseenâi ce n*est que depuis peu que Terreur a été 
reconnue et que l'illustre professeur de Berlin a assigné un nom cher à la bo' 
tanique au nouvel étranger chilien, arbre dont les feuilles n*ont pas moins de i7 
centimètres de longueur, et dont les folioles» au nondure de 8 ou 9 paires» mesurent 
30 & S5 millimètres : elles sont elliptiques, obloogues, glabres en dessus» pubes* 
centes en dessous, mucronées; les rameaux sont poilus; les fleurs axillaires^ d'un 
pourpre foncé» ternées, longuement pédoncuiées» glabres; le calyce est soyeux, 
garni de deux bractées A la base* 

8ALVIA BOUCHEANA Kusth. (/<<., id. ) Cette Sauge fait partie des collée- 
tioos de Berlin. C'est on petit arbrisseau à rameaux velus; à feuilles pétiolées,ova-' 
les» un p^ velues, pftiea en dessous ; les flnurs sont en épis terminaux, se rap- 
prochant beaucoup de notre Satina fuig^nê^ qui lui a probsbiement donné le jour, 
alMl que le croit If. Kunt. 

GEREDS CRENATU&^On conualt la beauté «y élégance et la richesse des 
cierges ou Cereus Napolêond, grandiflorus, $pe€ipsh$imui ^ etc. Celui que 
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HIM8 aimonçoitt n^est pas moins {remarquable ; ses'rameaux sont droits, compri- 
més» eréneléssur les bords; 1» flenrs mesurent deux décimètres de diamètre et 
Bont d^un blanc la? é de jaune, ooolettrqiie ▼ienneat relcTer les sépales du cal jce» 
qui sont d*un brun la? é de vert, Tandrosée jiiunâtre et les rayons du stigmate 
▼ert* Cette plante a obtenu une médaille d*or en Angleterre. 
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m. -PRINCIPES GENERAUX 



DE LA SCIENCE ET DE LA PRATIQUE HORTICULTURALE. 



DES AVANTAGES INGONTESTABLES 

BS LA PETITE CULTURE SUR LA GRANDE. 

On s'est récrié contre la division territoriale ; on a écrit et 
on écrit encore journellement de volumineux ouvrages pour 
essayer de décentrer que la division du sol , le morcelle- 
ment de la propriété enfin, mène le pays vers sa ruine. 
Nous sommes, très éloigné de partager cette opinion , et 
nous disons hardiment que l'agriculture et l'horticulture ne 
di0èrent Tune de l'autre qu'en ce que les opérations de la pre- 
mière sont moins bien faites que les opérations de la secon- 
de. Mais un bon jardinier sera un parfait agriculteur dès 
qu'il le voudra , et un bon agriculteur ne sera pas un parfait 
jardinier sans éprouver de nombreux échecs dans ses ten- 
tatives. Mais si nous nous tenons compte des bénéfices 
que procure l'horticulture comparativement à ceux de l'a- 
griculture , nous trouvons une immense supériorité en fa- 
veur de ceux-là , et on peut affirmer que l'agriculture n'at- 
teindra le perfectionnement désirable possible que lorsqu'elle 
sera parvenue au point d'une culture jardinière bien dirigée ; 

ToHs I. — * Nouv, série» 8 
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c'est ce qui va être démontré plus bas par la solution des 
questions qui ont été adressées à M. Victor Paquet, l'un de 
nos collaborateurs, par M. Harou-Romain, architecte du 
gouvernement. 

Nous savons parfaitement que , pour beaucoup de gens, 
qui dit jardinage ou horticulture dit amusement , distrac- 
tion à des occupations plus, sérieuses. Cela est une grande 
erreur, et s'il est vrai que la culture des fleurs ne soit pro- 
fitable qu'à celui qui en fait profession comme commerce , 
en revanche la culture des produits^utiles, envisagée sous 
le point de vue jardinique, est la plus productive, la plus 
recommandable , nous dirons presque la seule digne d'en- 
couragement. En eiïet , en stimulant le zèle des gros agri- 
culteurs ou producteurs pour les e:iciter à mieux exécuter 
les labours, à perfectionner les instruments aratoires, à 
mieux soigner les engrais , à améliorer les races d'animaux 
domestiques , c'est là uae chose essentîeUemeftt utile. Mais 
cependant sont-oe bien réellement les belles vaches, vé- 
ritables colosses bipèdes , qui sont ka boiiMS vaches laitiè- 
res? Sont-ce les énormes boeufs du CDleiiti&, e'esl^-dîfe 
ceux de celle race gigantesque do&t on promette chaque 
aanée dans Paris , au carnaval , quelques échantillons , qui 
sont les bonnes bétes de boucherie , d'un engraissement fa- 
cile, de chair délicate ? Non ! Sont-ce ces chevaux efiOffliqués, 
dits pur-sang anglais, qui se vendent à des prix fous, quicoiW 
tent des sommes énormes à entretenir, qui ne rendroDt)âBiais 
le moindre service en France, sinon celui de ruiner quelqiKsi 
uns de ces lions modernes, type plus ou moins dégénéré des 
seigneurs du moyen âge? Sont-ce ces lourds chevaux: nor- 
mands , bretons ou autres, dits chevaux de prix, qui ne ren- 
dront jamais non plusie moindre service à ragricuHure?NoB> 
c^tainement. Maintenant, si les labour» sont mieux (aîts» les 
engrais plus abondants > les instruments aratoires plus per- 
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fectionnés , sans aucun doute on récoltera un peu plus de 
céréales; mais oe sera toujours de la grande culture, et cel- 
le-ci, poussée à son apogée, n'augmente jamais le revenu, 
le produit brut enfin de plus d'tm deuxième : c'est déjà bcau- 
ODup, sans doute , c'est immense même, si on pouvait l'ob- 
tenir sor toutes les terres labourables du royaume ; mais 
cela demandera, au train dont vont les choses, plusieurs 
siëdes encore. 

Ifeintenant, supposons qu'un gros propriétaire ou fer- 
mier gère une propriété de 400 hectares , elle lui rappor- 
tera à peine 2 et demi pour 100. Divisons cette propriété 
en quatre parties et confions son exploitation à quatre per- 
sonnes , le produit brut augmente d'un sixième au moins. 
Divisons encore chacune de ces parties en huit , il y aura 
dors augmentation de produits de plus d'un quart. Pourtant, 
nous dira-i-on , les petits fermiers font moins bien leurs af- 
faires que les gros fermiers. Sans aucun doute ; mais à quoi 
cela tient-it ? A une seule chose , c'est que, si l'augmenta- 
tion des produits bruts obtenus par suite de la division ter- 
ritoriale est d'un quart en plus, le propriétaire a augmenté le 
fermage au moins d'un tiers ; ajoutons à cela que plus de 
produits exigent plus de dépenses en main-d'œuvre, emma- 
gasinage , etc. , nous aurons alors l'explication de la gène 
presque continuelle des petits fertriiers et de l'aisance géné- 
rale des gros. Si chaque partie de terrain produit, terme 
moyœ, huit ou dix fois, jusqu'à cinquante fois dans certains 
cas, plus de revenu quand on la cultive en produits de jar- 
dinage, commefraisiers, fruits de primeurs, légumes forcés, 
ognons, etc., il est certain que, si tout le monde se mettait 
à faire de ces cultures, la dépense ne serait jamaisdiminuée, 
et la valeur intrinsèque des objets récoltés le serait évidem- 
ment par l'effet seul de la concurrence, qui fait en général le 
prix des choses : il n'y aurait plus dès lors d'avantage réel. 
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Et nous disons plus» nousreooimaissons que ces cultures» qui 
rapportent beaucoup à ceux qui s*y livrent , sont purement 
inutiles sous le rapport de Y augmentation desproduUêdepre-' 
mière néeemté; elles exigent même beaucoup de main-d'œu- 
vre, de fumiers t de matériaux de toutes sortes, de d^ense& 
enGn, que Ton pourrait, qu'il serait à désirer même que l'o» 
réservât pour les cultures ordinaires réelles, comme elles sont 
exposées et développées dans le Traité des plantes potagères 
dans les 86 départements de la France^ que nous analysons 
plus loin (1). 

Mais il y a un autre genre de produits à peu près exclu- 
sivement resté jusqu'ici dans le domaine de la grande 
culture, et qu'il importe essentiellement d'assujettir aux 
opérations manuelles de la petite culture. Bien loin dei 
nous effrayer du nombre de bras qu'exigent les cultures per- 
fectionnées dont il va être question plus bas, nous nous en 
applaudissons. Le pays ne manque pas de bras pour tra- 
vailler la terre , il manque seulement de gens de bonne 
volonté. Mais dès que le gouvernement voudra prendre 
des mesures sévères contre tous les vauriens qui n'ont au- 
cun moyen d'existence dans les villes , dès qu'il voudra 
obliger tous ces faiseurs de tours , ces montreurs de béte» 
curieuses , ces joueurs d'orguea de Barbarie, et ces jeunes 
filles et jeunes gens qui courent de café en café , tendit la 
main et reçoivent beaucoup, sans craindre la sévérité des rè- 
glements contre la mendicité et le vagabondage, parce 
qu'ils sont armés d'un violon ou d'une harpe , ou favorisés 
d'une voix plus ou moins fatigante pour l'auditoire, ce ne 
sont plus alors des mendiants , mais bien des artistes. • . 
ambulants; dès que le gouvernement , disons-nous , qui peut 



(1) Voir page 123. 
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tout 9 voudra obliger ces vagabonds et vagabondes, et mille 
autres d'un autre genre qui n'ont d'autres moyens d'existen- 
ce dans les villes que le vol ou la mendicité déguisée plus 
ou moins habilement , à rester dans leurs foyers ou à y re- 
tounm*, nos bonnes grosses et naives paysannes ne vien- 
dront pas perdre leur honneur et leur réputation , ni ruiner 
leur santé dans les villes ; elles resteront pures et cbaste43 
au sein des campagnes , elles seront toutes des Jeanne d'Arc 
d'un autre genre , car, comme )'a dit Boileau , 

On peut être héros sans ravager la terre. 

.L'agriculture ne manquera plus alors des bras qu'elle ré- 
clame aujourd'hui, et le sol produira dans les proportions 
indiquées dans les réponses suivantes d'un de nos collabo- 
rateurs, que nous remercions bien sincèrement de nous les 
avoir communiquées. Elles seront lues, nous en sommes 
certain , avec intérêt par tous nos abonnés. 



Réponse aux quesHùns qui ont été adressées à M. Victor 
Paquet, par M. Harou-Romain , architecte du gouverne- 
ment , à Caen. 

i'« Question. — Si, étant placé dans des conditions àne^ 
pas devoir être arrêté par des considérations de dépense , 
soit pour la main-d'œuvre, soit pour les engrais , on obtien- 
drait des récoltes plus abondantes en faisant cultiver la 
terre à bras d'hommes , par exemple , avec la bêche et la 
houe , que celles qui s(mt obtenues par le procédé du laboa- 
rage avec les charrues ordinaires ? 

Réponse. — Oui ! — les produits seraient plus que centuplés 
pour certaines plantes, triplés seulement pour d'autres, djuL 
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do!d>le pour le plus grand oombre, et d'un tien plus const-^ 
dérable pour le reste, ainsi qu'on le verra plus loin. 

2e QuBSTiOK. — Indiquer l'augmentation de produit que 
l'on croirait possible d'^tteudre avec ce que nous appelons 
la petite culture comparatiTement à la grande , c-eet^^dire 
qu'en admettant qu'avec des labours en plein champ. Tare 
d'un terrain donné, étant pris pour unité , doive produire 
telle quantité de Froment, de Seigle ^ d'Orge, d'Avoine ou 
d'autres céréales; dire enfin quel serait le maximum du 
produit que l'on pourrait retirer en Froment , en Seigle , en 
Orge y etc., de cette même surface de terrain soumise aune 
culture à la bêche , faite dans cette condition , que l'on ac- 
cordera autant de main-ff œuvre qu'on en voudra réclamer, 
autant d'engrais qu'on en voudra employer, etc. 

Réponse. — La première question et celle-ci sont inti- 
mement liées. Pour ce qui concerne le Froment , le Seigle , 
etc., les résultats que procure la petite culture sont presque 
fabuleux ; mais je dois prévenir que les essais n'ont été 
faits que sur une très petite échelle; je vais les exposer 
succinctement. 

Depuis 1840, je me suis livré avec assiduité à la culture 
comparative et à l'étude botanique des céréales. Je possède 
une jcoUection de toutes les espèces ou races pour laquelle la 
Société d'horticulture, de botanique et d'agriculture de Liège 
(Belgique), m'a décerné une médaille en 1845, lors de 
l'exposition du concours oqvert à cet effet. Je cultive ces 
céréales tous les deux ans , c'est-à-dire que chaque année 
je sème la moitié des espèces , l'année suivante l'autre moi- 
tié , les graines se conservant bien deux ans ; j'épa,rgna du 
terrain, lequel est, par parenthèse, iort cher aux environs 
de Paris. Chaque espèce occupe une surface de 25 décimè- 
tres carrés « compris la séparation qui existe entne èhacune. 
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séparation qui est de un décimètre sur ud sens , et de deux 
décamètres suf l'autre. 

Les grains étant semés à ]a main, je n'en mets jatnais 
jfbis de 25 par compartiment , ou un grain par décimètre 
carré ; ma semence est triée , tout ce qui ne me parait pas 
paiMl est rebuté. Le terrain a reçu tous les labours néces- 
flaires , et lefe engrais n'ont jamais fait défaut. Le semis une 
fois terminé, je piétine la terre s'il le faut , c'est-à-dire sil'état 
du sol, l'époque de Tannée, etc., l'exigent;. si les vers ou 
lombrics de terre remuent la couche labourable, j'ai soin de 
la raffermir, soit avec les pieds, soit avec le dos du râteau ; 
j'ôte les mauvaises herbes au for et à mesure que je les vois 
pandtre , je fais même une chasse très assidue aux limaçons 
etaux limaces. Ma culture de céréales est une sorte de culture 
jardinière et des mieux soignées encore, mais aussiles résultats 
que j'obtiens sont, je le répète, fabuleux. Certaines espèces 
de Froncent m'ont produit jusqu'à 280 beaux épis. J'en ai ra- 
rement obtenu moins de 110 épis, sinon dans des espèces de 
purecoUection, comme leBlédeVittoria et autres, dont il serait 
absurde de proposer la culture en France. Prenons le terme 
moyen entre 280 et 110, nous obtenons 185 épis par cha- 
que surface de 25 décimètres carrés, et pour 25 grains de 
Blé mis en terre ! ! J'ajoute enoore que de petites gaulettes 
soutiennent mes Blés dès qu'ils sont de taille à être renver- 
sés par les vents ou abattus par les pluies. C'est donc à des 
soins assidus , à une très petite culture bien entendue, que je 
dois d'avoir récolté jusqu'à deux litres et demi de Blé, sur 
une superficie de terre de un quart de. mètre, soit 10 litres 
par mètre carré ou 1000 litres. par are ! ! ! 

L'économie de la semence est une chose très importante. 
On y fait peu d'attention , et pourtant près de vingt-cinq mil- 
lions d'hectolitres de Blé sont répandus sur le sol depuis 
septembre jusqu'en mars , époque où finissent les semailles ,. 
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c'est-à-dire qu'un septième environ de notre réeohe de Fro- 
ment retourne dans la terre (on récolte , année commune, 
environ ii& millions d'hectolitres de Froment). 

Je me résume en disant que nos plus vastes plaines àcéréfr- 
les 9 cultivées à la houe^on à la bêche , avec autant de ma»- 
Sosavfe qu'an envwdra réclamer^ autant d'engrais qu'an en 
vaudra réclamer^ quintupleront au moins les produits. J'ai 
démontré ailleurs (1) que les terres de la Beauce, du Gèti- 
nais, etc., fumées avec les boues des rues de Paris (vul- 
gairement gaàoue8)y faisaient tripier le rendement en grain, 
et cela pendant dix ai». J'ai démontré aussi que le transport 
de ces fumiers qui encombrent les barrières de Paris sur 
les terres en question serait une belle et lucrative entre- 
prise , bien digne de la sollicitude d'un gouvernement qui 
dispose des voies de fer, et qui est à peu près le maître de 
faire ce qu'il veut , comme on le sait. 

Victor PAQUET. 

(£a mite au prochain ntamiro.) 
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IV. - HaAICES. 



Poteries nouvelles en kaolin rose. — On sait que l'on 
doit au kaolin la phis belle poterie connue , puisque c'est la 
matière première de tontes les porcelaines; mais jusqu'à 
présent le kaolin blanc avait seul été employé , et l'on n'a- 
vait pas rencontré cette substance assez purement colorée 



(1 ) Journal U'HffrUcul{ure ^rati^Cj tome A* 
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pour profiter de sa nuance et en fabriquer des vases d'orne- 
ment. La découverte £aUe aux environs de Billom en Au* 
vergne d'un kaolin rose d'une puretô remarquable, d'une 
extrême finesse , a permis de confectionner une sorte de 
porcelaine opaque dont la pâte même est) colorée, et qui 
peut recevoir les ornements les plus riches, les impressions 
les plus délicates. Une immen3e collection de vases de 
toutes formes et de toutes dimensions a figuré à la dernière 
exposition horticole faite à Paris au mois de mars. 
Nous avons tout particulièrement admiré : 
i"" Les alcaraxMj destinés à rafiraicbir l'eau. Le kaolin de 
Billom est la seule terre connue en France qui ait donné des 
alcarazas aussi parfaits que ceux d'Espagne. Ils ont sut 
ceux-ci l'avantage d'être plus légers et plus élégants. Ils 
sont destinés à orner les tables de luxe. On sait que c'est 
par la filtration à tt*avers les parois du vase, par l'évapora** 
lion extérieure qui en est la conséquence, que le refroidis* 
sèment a lieu , à tel point que, si , dans les jours les plus 
chauds de l'été, on place l'alcarazas à un courant d'air, 
dans un corridor, près d'une porte entr'ouverte , à l'ombre^ 
si surtout on le suspend par un cordon , et qu'on lui impri- 
me un mouvement de balançoire, on est certain d'obtœir 
un refiroidissement de dix degrés au-dessous de la tempé- 
rature brûlante de l'atmosphère. 

On connaît l'amélioration qu'acq,uièrent la bière , la limor 
liiade, le cidre, etc., pendant leur séjour dans les alca- 
razas. 

2^ hespots à fleur& pour l'ornement de& cheminées , des 
salons, des serres, avec ou sans figures appliquées, de 
grandeurs variées*. 

Zf" Les culs -de-lampe j pour suspendre dans les jardins 
d'hiver et les appartements. Nous avons vu une très-belle 
collection de ces vases , et indépendamment de ceux qui 
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sont confectionnés avec le kaolin rose , il y avait un assor* 
timent c(»nplet de poterie horticole en terre ordinaire d'une 
exécution pérfaite. On voyait également les godets à bou- 
tures, pots à semis et une nouvelle espèce de terrines à 
arrosement interne ^ pour tous les semis de graines fines , 
rares ou précieuses. Avec ces terrines on donne aux semis 
la quantité d'eau que Ton désire , sans jamais déranger le$ 
graines. 

4** Les vases gallo^omains , qui sont une imitation par- 
faite des anciennes poteries romaines, telles que /^nf^rs^ dis-- 
eus, amphores, Guttus, lampes funéraires^ avec ou sans orne- 
ments appliqués. Ces vases , modelés sur Tantique , ont été 
pour la plupart confectionnés dans d'anciens moules prove- 
nant de fabrique gallo-romaine. Rien de plus gracieux pour 
orner les étagères des salons , les cabinets des antiquaires ; 
rien de plus instructif à la fois que ces anciens produits de 
l'art céramique dont on avait exposé les élégantes co- 
pies. 

5* Les tabagies. On nomme ainsi les articles n'ayant pas 
de rapport à l'horticulture ; nous ne nous y arrêterons pas. 

0^ Les garnitures de cheminées y d'anHchambre, de salle 
à manger. Simples ou richement décorés , de dimensons 
variables , suivant les lieux où ils doivent être adaptés , ils 
se recommandent toujours par la pureté des formes. Déjà le 
hixe les a adoptés pour la somptuosité des tables, pour con- 
tenir les fleurs indispensables dans toutes les fêtes gastrono- 
miques. 

On lisait à la fin d'un prospectus distribué dans la salle 
même de l'exposition le passage suivant : 

ti II nous suffit de rappeler que le nombre de nos produits 
augmente sans cesse , et que Ton trouve dans nos magasins 
et dans nos dépôts une infinité de petites créations gracieu- 
acp et dégantes : des eaupes , des assiettes ornées , des sta- 



L^HOaTICULT£UR UNIVERSEL. 123 

tu^Ueêj 4fes wnea, de$ porte-àOumettês , destinées à oouvrir 
le» plus riohes étagères. 

I» Ce sont évidemment les plus jolis souvenirs que Top 
puisse rappiHter d'un voyage» les objets les plus appréciés 
et les plus convenables pour les fêtes et les étrennes , pour 
acquitter une dette de reconnaissance , des cadeaux de bon 
goût pour celui qui, favorisé de la fortune , peut user du 
beau privilège de faire des heureux , » 

Ceci est très vrai, et nous avouons que, pour notre 
compte , si jamais il nous est donné d'aller à Billom , les 
quelques objets que le budget de nos dépenses nous per- 
mettra de choisir dans la fabrique seront l'un des plus pré^ 
cieux souvenirs d'un voyage consacré à étudier les arts et 
l'agriculture, et à enrichir nos collections utiles ou agréa-» 
blés de productions nationales, jusqu'ici sans rivales, car 
les poteries exposées à la grande Exposition de l'industrie, 
en 1844, étaient bien loin, pour l'exécution et la qualité, de 
celles que les propriétaires de la fabrique de Billom sont ve- 
nus exposer au Luxembourg, il y a un mois. Nous ignorons 
s'il existe à Paris un dépôt de ces remarquables productions ; 
ce serait à désirer. 



V. - RÉSUMlS BIBLIOGRAPHIQUES 

DES PUBUCATIONS PARVENUES A NOTRE CONNAISSANCE 



Plantes potagères (^). — Il y a déjà long-temps que le nom 
de l'auteur de ce livre appartient à la presse. 11 n'y a pas peutr 



(1) Traité complet de ta etUtwre ordinaire et forcée des plantes potage*^ 
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^re un seul amateur ou jardinier qui ne connaisse le nom de 
M. V. Paquet et qui ne lui doive quelque instruction ou quel- 
que renseignement utile, car lejardimer est très travailleur 
et l'écrivain est très fécond : on ne peut que le féliciter de ces 
deux qualités, et surtout d'être resté jardint^ quand même^ 
quoique ayant publié une douzaine, peut-être plus, de bons li- 
vres et une foule d'excellents articles dans les recueils, jour- 
naux et ouvrages périodiques de notre époque. Nous pensons 
que le plus important , le plus utile , le plus universellement 
recherché des derniers livres de M. V. Paquet, ce sera son 
Traité des plantes potagères , et eela par deux raisons fort 
simples , les connaissances toutes spéciales de l'auteur et le 
bon esprit qu'il a eu de faire un ouvrage pour les 86 dépar- 
tements de la France , et non pour Paris seulement. Nous 
ne pensons pas du reste être le seul à porter ce jugement 
sur le livre en question , car tous les bulletins de sociétés 
agricoles ou horticoles , soit belges , soit allemandes , soit 
françaises , qui nous parviennent, sont unanimes sur le mé- 
ritede l'ouvrage. — ^Le premier chapitreest consacré à l'his- 
toire des tégétaux utiles en France. Le second contient la 
statistique ou économie horticole de nos 86 départements. 
Ce chapitre seul a quelque chose d'effrayant quand on r6- 



te» dam to# 86 départtment» de la Francis contenant le détail de toutes les 
opérationt raanoelte et les mbjena d*ainéUorer oeUe branche de «l'hoiiicalture 
dans les contrées où elle est encore soumise au régime de la routine et de Pigno- 
rance; par M. Victor Paquet, jardinier, membre honoraire et correspondant de plu- 
sieurs Sociétés agricoles nationales et étrangères , rédacteur en chef du Journal 
d*horti€ulture pratique ^ auteur du Traité de ia culture de$ ptantee de 
terre de bruyère , du texte descriptif de la Centurie des plut belles Roeet ^ 
du Traité 4e la coneervation des fruits et des meilleures espèces à cultiver^ 
de VMmanach horticole , de V Indicateur des poids et mesures métriques ,, 
etc. — 1 Tol.'iu-i2. de 40^ P*Ses. — Prii : 3 fr. 75 c.,. et 4 fr. 50 c. par liu 
poste.. — Chez M. Gonsip. 
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fléchit comblai iî a dû coûter de travail et de recherches à 
fauteur. Nous y remarquoBs que les plantes potagères cul* 
tivées en France et décrites dans l'ouvrage sont au nombre 
de 89 genres et 98 espèces. Le nombre des variétés est im- 
mense. Dans le chapitre III se trouve tout ce qui a rapport 
au sol. L'auteur 'passe en revue tous les départements de la 
France , arrondissement par arrondissement, vallée par val- 
lée f quelquefois coteau par coteau ou canton par canton. H 
a étudié la nature chimique et physique de la terre de cha- 
que contrée et il indique ce que l'on doit faire û^ pour obte- 
nir des résultats pareils à ceux qu'on obtient là-bas: là vous 
devez éviter telle chose , ici au contraire il faut rechercher 
cette même chose et la mettre à contribution pour tirer do 
sol, de l'exposition et du climat» tout le parti possible. 
Le chapitre lY traite tout particulièrement des expositions, 
des situations locales , de la diversité des climats et des in- 
fluences qu'ils exercent sur la culture des plantes potagè- 
res. En lisant ce chapitre avec quelque attention on com*» 
prend facilement comment Tauteur , qui tenait à iaire un 
bon, un excellent Uvre , devait aborder la matière sur une 
vaste échelle, et non dans un simple coin ou dans une con-*- 
trée quelconque. Le chapitre V est exclusivement consacré 
aux moyens d'amender le sol par des substances amélioran- 
tes , des travaux et des stimulants de toute sorte. L'auteur 
cite avec complaisance les marais de Paris, ceux d'Amiens, 
les jardins de la Meilleraie , ceux de Roscoff en Bretagne , 
de Pezénas dans le Midi , toutes les localités enfin les plus 
renommées , et il démontre à Tévidence que tous ces ter- 
rains , si fertiles aujourd'hui , si productifs, n'étaient autre- 
fois que des marais fangeux ou des coteaux arides, comme 
les jardins de la Meilleraie , par exemple , au sujet desquels 
le père F. -Joseph-Marie, abbé de la Trappe , a écrit ce qui 
suit : <( Les trappistes arrivèrent à la Meilleraie en 1817; ila 
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« 

par les insectes et les maladies des plantes potages ont été 
décrites , et , ce qui ne vaut pas moins , ont été suivies de» 
moyens préservatiis et curatifs. Le douzième et dernier cha- 
pitre contient un calendrier très précieux pour le jardinier 
cultivateur de plantes potagères ou légumes. 

En résumé , Touvrage de M. Victor Paquet est un de ces 
livres pratiques et théoriques bien rares , et il est certai-^ 
nement très digne des éloges qui lui ont été officiellement 
donnés par M. le ministre du commerce et de l'agriculture 
et les Sociétés d'horticulture , qui Vont déjà examiné avant 
nous. 



MOYEN POITR ACTIVER LX GERMINATION DES GRAINES. 

On sait que des graines préservées avec soin de Thumi- 
dite conservent leurs facultés germinatives pendant des 
siècles. — Mises en germination dans une température qui 
marque glace , elles ne donnent aucun signe de vie , parce 
qu'à cette atmosphère glaciale les fluides s'arrêtent. — Des 
corps huileux ou gras soustraient encore les graines à l'ac- 
tion de l'air, sans lequel elles ne peuvent se développer. — 
Toutes ces conditions de température voulue sont sans effet 
dans une atmosphère privée d'oxygène , sans lequel toute vé- 
gétation est inerte. 

On conçoit donc qu'en augmentant la masse d'oxy-- 
gène de l'eau avec laquelle on arrose le sol dans lequel on a 
semé les graines on active la germination. 



r 



^ 
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I. - ICONOGRAPHIE BOTâNICO-milTICOLE 

DES PLANTES, FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU NOUVEAUX. 



FUNKIA GRANDIFLORA, Sirr. rt Zucg. 
FUNKIE A GRANDES FLEURS (1). 

Dédicace faite par Sprengel aa botenlste-ciTptogamiste allemand 
Henri Fnnlu 

Fam. des Liliacées^ section des Jgapanthéei et de la Bttùandri&^monO' 
gynie* 

CSaract. gteér. Herbei Tivaces, originaires de la Chine et dn Japon, ft ra^ 
einei fibreuses fasciculées ; feuittes radicaJes pétiolées, OYales, acuminées ; fleuri 
disposées en longues grappes on épis lâches, terniinaui; peryg&ne tabuleui, 
courts limbe à d. parties ; étamineê au nombre de 0, insérées à la base du li|n- 
be; ovaire trilocolaire; ityle filiforme; stigmate subtrigone, lisse; fruit con- 
sbtant en une capsule oblongue, triloculaire ; graines nombreuses, comprimées, 
à ttita membranacé. 

CmtmtH. fptell Rhifome composé de longues fibres radicales blanches fasci- 
culées^ vivaces ; feniUes radicales très amples , longuement pétlolées , cordifur- 
mes à la baie, ovées-acaminées, fermes, fortement plissées-nenrées, à interralles 
relerés-bombés, d*un beau vert tendre ; pétioles amplezicanles, rigides, quoique 
minces, profondément canaliculés, à l>ords membranaoés, aigus, Bcapes érigés , 
fermes, flexocui, feuilles; les feuilles caulioalres lieaucoop plus petites, sessiles, 
subamplexicaules, ovées; fleurs très grandes, brièvement pédicellées, longue- 
ment tabulées, infàn^uliformes, dilatées ou plutôt sobcampanulées au limbe, 
entièrement d*un blanc de neige et d*une odeur suave, à limbe profondément sex- 
parlite, dont les segments sont lancéolés-oblongs, acuminés*obtns, révolutés. FUa- 
raents stamînanx rédinés^scendants, inégaux, blancs ainsi que le style; anthè- 
res médiflxes, d^un jaune p&le, comme le pollen. Style plus robuste et plus long 



(i) Nos abonnés sont priés de remarquer que cette plante et les Azalées ont 
nécessité des planches doubles, ce qui porte à cinq celles du présent numéro. 
Ton I. — Nouv. série, 9 
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que les éUinine^« réeliné-aieendant comme elles, à stigmate petit « capllé, Ter- 



•t BOflM wwâg. Néant 

l«U^lMI|Rfft|«fS9^mlfm||,f|lff^tafftralçr quecda 
tient à ce qu^elle est noovelle et encore peu connue ; mais tout porte à croire 
m MM, les botanistes ne rei|i^ierpQt pas plus ce pmmler nom 4oiin6 à «ne 
plante nouvelle , qo^ils ne Pont fait d^aiileurs pour tant d'autres, et sous ce rap- 
port Ils n*auront que l'embarras du choix, car, indèpendaniment de la faculté 
qu'ils ont d^impoêer t une plante déjà décrite un nom générique de leur cru , il 
ne fSiut pas se dissimuler que les içenres Hosia de TratUn, Liber tia de Dumort, 
Brioelet de flaHsbury, IHobe et Saatittrea du même auteur, HemerocaUU 
J0poHiea et concfea ite Tentenat» et&| umi des geurei ou des espèces qui 
correspondent au genre F^nkia, et cela sulrant que tel ou tel obsertateur ne 
Toit pas comme ses collègues ou confrères. 

Patrto. Japon ? i844« — 9^ — l" fl. en Europe, juillet iShô. 

Dnige9iia«i g rulnm. 



Blgtolre — Cette Fuahia est du nombre des plante? 
introduites pur M* Siebold dans nos jardms; et on peut affir*- 
mer que c'est souvent au péril de sa vie qu'il a pu aug- 
menter aussi notablement nos jouissances botaniques et 
horticulturales. La plante qui fait le sujet de oeL article est 
certes une des belles dont on lui soit redevable. 

On ne possôde aucun renseîgneBient sur rbistoire de 
celle Funkiai que Tauteur n'a point encore publiée dans 
Touvrage qu'il édite, avec M. Zuccarini, sur laFîore du Jor 
pon. On sait seulement qu'eUe est originaire de cette con* 
trée, si riche en végétaux de toute sorte et éminemment 
propres à embellir nos jardins. 

Cette espèce a fleuri pour la première fois en 1846, dans 
le jardin de la Société royale d'horticulture des Pays-Bas , 
vers le mois de juillet , et c'est d'après les échantillons vi- 
vanta qu'en a obtenus AL Van Houtte, acquéreur de toute 
l'édition de cette plante , à la vente des végétaux rappor- 
tés ou reçus, par M. Siebold de la China et du Japon, qu'a 
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été fait le dessin que nous doQAOQS de cette pittoresque Li* 
liacée. 

Culture. — La Funkia grandiflora n'est , si Ton en 
croit M. Louis Van Houtte , ni plus délicate ni plus diATicile 
sur le ehoix du terraiii que ses aimables congénères les 
Funkia wala, sub'cordata, landfoliaf albomargmata^ et leurs 
beHes variétés , cultivées chez noui^ depuis longrtemps ; il 
ne iattt cependant pas croire que cette Funkie , quoique 
originaire du lapon , pourra impunément braver nos hivers 
à Tair libre et se contenter du sol ordinaire du jardin. Mais 
le S6«l point essentiel de eonservatioa est de la préserver 
des eaux stagnantes de Phiver , au moyen de tessons mis 
au fond des pots et servant de sous-terrain ; ce qu'on obtient 
ftidlemeiit avec un épais lit de cflôMoax et de plétras , ou de 
morceaux de pots, placé à un pied environ sous ses racines. 
Pendant toute la belle saison on arrose abondamment, 
pour cesser bientôt en automne , après la fanaison des feuil- 
les et la metwtatioQ des graines. A celte époque, la oiulti"- 
I^iealiofi est facile ; on peut cependant atlencb^e au premier 
printemps, avant la foliation , et la faire alors par la sépara- 
tion des diageoBS, qu'on met en place aussitôt et qu'on trai- 
te en plantes-fflières. Le semis des graines doit avoir lieu sur 
couche tiède et sous châssis. On repique eja terrine dès la 
3« feuille, et on consens le jeune plant en serre froide pour 
mettre en place le printemps suivant , culture ^i est d'ail- 
leurs celle de toutes nos Liliacées exotiques. 



^i 



132 L^flORTICUJLTBUR UNIVERSEL. 

PUYA ALTENSTEINUyLiRR. 
PVYA D'ALTENSTEIN. 

£tyMolofle..... Dédicace faite à Altenstdn, ministre de PrntBe. 

Familto des BroméHacétê (Anaoss) et de la Hexandrit^monogyniê. 

Caraet. géaér. Plantes vivaces, mooocotylédonées, des collines et des r^ 
gions tropicales, aostraleset estratropicales de rAmérique; fleursy en générait 
d*aae très riche inflorescence et composées d*an pery^o n^semi-sapère à 6 di- 
visions, dont les extérieureaKies calydnalcs) sont soudées k la base, égales, snb- 
oonTolutées; les intérlenres (corolle proprement dite) pétaloldes, inférieorement 
oon? olatées en dedans, écaiUeoses on nues ft la base ; réfléchies et ouvertes au 
sommet, puis oonvolotées en spirale lorsque la fleur Tieillit; éfomtnMpérfgynes, 
an nombre de 6, insérées sur un anneau atrophié ; fUett lihru^ subulés ; an* 
tkèrei linéaires, incombantes, sagittées à la base ou émaiglnées, dont le pollen 
est à grains elliptiques; ovaire semi-supère, trigone, triloculaire; owUee gémi- 
nés sur le placenta, nombreui à Tangle central des loges, horiiootanx ; etylê 
trigone, filiforme; stigmates au nombre de 8, linéaires, contournés en spirale; 
fruit consistant en une sorte de capsule supère, cartilagineuse , droite, trigone 
et triloculaire, contenant des graines nombreuses, soobiformes, bordées d*une 
membrane» 

Carnet, ip é elf . Hampe courte, du plus beau rouge Tcrmillon, droite; 
feuilles énormes, distiques, étroites, très longues, gracieusement arquées, ai- 
gués, pendantes, entières, nerrées, ondulées sur les bords, amincies en pétioles , 
d*une consistance sèche; bractées d'un rouge éclatant, aigués, concaves, sessl- 
les, droites; les inférieures foliacées^ amplexieautes ; fleurs blanches ou d*un 
blanc jaunâtre, sessiles, longuement exsertes, un peu pourprées vers le bout, 

Sjami. et MMst vnl^. Pitcaimia nova species Cat. nos Plartm du 
Festival de Gandt ann. 1844; Vict. Paq., Joum» d'Hort* pratique ^ tom. î. 
pag. 80. — jiehupaUa... ? Hdmbolt. — jPotcrrefto... T Bn>BLiaiBa. — Spi- 
tastigmom.. ? L'HCbitib». — Hepetis Swaeti. 



Néant 
Patrin. Colombie, 4886. -. ^r — FI. l'été. 

■ftrittylicatiam. OBilletons et graines (i). 



(1) La Jolie Puiya qui nous occupe a mùii quelques graines en France , en 
1840 ; le rédacteur en chef de ce recueil les ayant semées au mois de février 
dernier sur couche, il en a obtenu une douaaine de jeunes piaules sur le mérite 
et la ^^ussite desqudlcs nous aurons sans doute Toccasipn de revenir plus tard. 



< 
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Histoire. -~ Depuis une dizaine d'années le genre 
Puya^ créé par Molina , s'est considérablement accru. Il est 
vrai qu'on le confond avec celui créé par Lhéritier sous le 
nom de Piteaimia , et que les genres mentionnés plus 
haut, à l'article des Synonymies^ reçoivent des Puya sp., 
et vice versa, selon la manière de voir des auteurs. Nous 
ajouterons encore que le genre TiUan^ùiLiNN., Renealmia 
Feuill., et quelques autres, auraient bien certainement 
pu recevoir la Puya Àlteinsteimi à une époque où on éta- 
blissait moins facilement des genres qu'aujourd'hui. Mais 
revenons à l'histoire de notre Broméliacée. Elle a figuré au 
grand festival de Gand, en 1844, sous le nom cité plus 
haut. C'est à M. Moritz que l'on doit l'introduction en Eu- 
rope de cette belle plante ; il l'a recueillie en Colombie , 
entre la Guara et Caraccas , dans les environs de Venta , 
dont le climat très chaud , le sol élevé , traversé par les 
Andes , bien arrosé et très fertile , ne nous parait pas militer 
en faveur de l'opinion des horticulteurs qui pensent , ou tout 
au moins qui disent que cette plante peut être cultivée en 
serre froide ou orangerie. Pour notre compte , nous décla- 
rons que , sans une bonne serre chaude et une couche de 
tannée , il deviendra impossible d'obtenir de la Puya Alteins- 
teinU une floraison aussi brillante que celle représentée sur 
cette gravure. L'un de nos confrères, M. Lemaire , a fait 
le texte {Flore des Serres) de la Piteaimia undtUata ou un- 
dulatifolia. Il ne cite même pas le genre Puya, et pourtant, 
au faciès , la figure qu'il publie sous le nom de Piteaimia 
undulata pourrait être prise pour la nôtre ( à part le fini 
de l'exécution artistique cependant). M. Charles Morren , 
le savant professeur de l'Université de Liège, a publié 
(Annales de la Société ff Agriculture et de Botaniqae de 
Gand) la figure de la Puya Alteinsteinii ; mais nous aimons 
à croire qu'il sera le premier à reconnaître que notre des- 
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flÎB est infiaiitteiit plus oorrecl et plua fidèle que le siea , et 
que le pori (i) de la plante, fait à côté de Téchaatilloii eo- 
iorié, doMe une idée parfaite du végétal doat il s'agit. 

Cultare» — La culture de la Puya ÀUmnatêimi et de 
ses coDgénères a beaueoup de rapport avec oelle des Aoa- 
Ms ; eUe exige , dans la serre ohMde, nne plaoe où il &M 
la laisser une grande partie de Tannée. On doit la cultiver 
m tenre de bruyère pure » arroser copieusemeDt au moment 
de la florwon , et très peu depuis la (Âule des fleurs jusqu'à 
l'époque à laquelle la végétation recommence. 

La multiplkatîon a Ueu par rejetons » dont la plante est 
Curt avare , ce qui fiùt que son prix se maintient très élevé. 
Ces reîetons se traitent comme les jeiines Ananas. 
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AZALEA INDIÇA , taa. HtBRlDJB. 
AZÀLiB DR VINDE, TAB. B7B1UDB3. 

il$m n t Do grée .vÇ«>lof («, #v), dflMéolié« iriSe, 0êoi «Ryrioii« dlt-oii« I 
rkobiUI 4e V4MaUa procuméma de Llooé, doM ee a iUt le génie Coitefon- 
rio. Cette étjmologie nous parait oootestable. Il est infinloient plut probable que 
ron a ? oqIu fiiire allusion aux rameaut » qui n'ont en général de feoillei qu*à 
l^ntrèmilé, ee qui Mi paraître la plante ooenne denécliée d« baa» 

Paai. des Eritaeétt (andennemeut Bruyèrt»)^ section àmMùdtndréti (S) 
et de la PemwiifrifHiiofiopyfite. 

Oaratt. ftair. (8). ^rMsieaif4» à fenlUes alternes, entières, persisUntes 
dans les espèces indignes, caSaqnes dans les espèces enropéennett /leur» nMH 
■opétalet pmga^ d*on c«tfjK« U«s peUt, pctÀtapt» k 5 ditlslona petelnes \ 



(i) Ce port a été publié aussi a?ee nne grande fi^lélité dans VAtmanach hor- 
eico^ pour 1847» par V. Nqnll, antre coHaboratear* 

(1) L*autenr du Traité d$ U CuUw€ du piuntm de tmre et bruyère (If. 
Victor Pftqoet) comprend les Âsalées duns une fiunille qu'il nomme Rhododen- 
dratétff mot latin Iradolt qui r e pré sen te Tandenne bmille des Rosage», 

(S) On peut a«BBA eomnlter leu». 8, €"• aérk^ de rUsrtt^itffMr unHmêtU 
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d*«Be €êroU9 canpaBitféeoa MMdttmUfomie» à limbe' le |to loiifcnl. ouiqfi ; 
partagé eo 5 décoapnres plus ou moins irrégulières ; de 5 étaminei (i) à fila^ 
ments eesèrrés pa^ le réceptacle, (iuel(|uefoi8 laillant hors de la coroUe, drditg 
ou unr peu ciMi#béa, portant deatfnlAér^tdyeldeai »otf£re sapère^ artoAdIf «fyéa 
lOttreot plus loug q«e les étaminoa eo an moint auml lekig q«*dlei-méméa; «f t^. 
mate obtus ; fntit consistant en une capsule arrondie ou cylindrique , dit isée 
eH 5 loges* contenant beaucoup desemeàces fines et obrondes, 

Caract, ■p éc tf , Arbrisseau à bois dur d^enviroD un mètre de hauteur, à 
feuiffes persistantes, à éoorce rOde d^un brun grisfttre, à rameau! dffftts, toir. 
loéux, eourfs ; Ibàille» èfi^ales, laneéoiées, vèiue», rapprochées p*r CMiAb o^ tô- 
seticB, ditf cenlie desqoeUei sortent les fleurs s ealles<ct sont soUlakes^ pédoneii- 
lée% grandes , d*un rouge écarlate éclatant (dans Tespèce type qui nous occupe , 
bien entei^du) ; calyée ft fbttolés petites, Oblodgues, Relues ; corolle canipandlée^ 
à S aviSlona'iHiTeitea; fiku des étaoliies coinies; reugMliei J^iaoïe des |^lis 
édatanlai. 



«ttl#« TtutiuH (m» lAdleii ooniBervé par HAMmft)^ -— 
CiêhaindicuM Hsbm; — Chammrhodo4en4ron eâtoeicum Bbbti ; -— jtsa- 
lea fioribuM tubsolUaris , catycihii pilosii; — Àtaltà macrantha Dos» 
{Syst. Gard, et B&t.): — Ahododendrunh indieum ticfà, — Aïsléé de 
llMric 

Observationi* Dans la nomcnclatune des boiBBisUfS modernes, lea Aialées de 
rinde répondent aux genres ou se classent dans les secdoos Att( Ao^evM^ron 
RfeitH; — > 7Aeîj^ SÀLiss ; — PeniàMhèra Don. 

Variétés. I^ombre immense, dont il sera parlé plus Wn sous la rubrique 
UUH9iu. Les troiv variétés que noaidoauoM ioM oouaucs dsas lé commerce 
hoiticole sous lea noms solvants: Rjtfulgenson Cexaritu (celle du has, d'un 
rouge feu ] ; Mbagrandiflora (la blandie) ; Sylp (la rose , du haut). 

Patrto. Inde, 1808. — "^ — P'* mars-aTriL 

Italt^pUaaliom. Greffes, boutures et graines, taremeat par marcotia0& 

Histoire. — Il y a moins d'iia deim-ttècle que TÂialto 
de rinde , amai que ht nomment les jardiniers, a été impor- 
tée en France. On se rappelle peut^re que, pendant les 
dernières années de Fempire, cette Azalée était la seule 
connue et cultivée dans nos orangeries , où ses grandes 



(I) Voir plus bas VObêertation, 
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fleurs rouge vif la faisaient admettre. La Restauration 
ayant ramené les esprits , las de la guerre , vers les paisi- 
bles travaux des champs et des jardins , l'Azalée de Tlnde 
ne tarda pas à produire, sous la main exercée des jardiniers 
et des amateurs, une assez nombreuse série de variétés, 
dont le cortège s'augmenta sans cesse par les hybrides ré- 
sultant des fécondations croisées entre les Rhododendrums 
proprement dits , les Azalées de l'Inde , peut-être même les 
Azalées pontiques. On ne tarda pas non plus à nomenclaturer 
les plus belles ou les plus tranchées; c'est ainsi qu'en 1819 
nous eùmesV A%aleapurpurea; en 1824, VA. phiêmcœa^ VA. 
sinense, VA. decumbens; puis, vers 1826, les A. Smithii, 
lutea; en 1829, VA. farrerœa; en 1830, VA. spedoêa; en 
1832, VA. variegata; en 1833, les^l. macrantha ou laie- 
ritia, reticulataj etc., etc. Quelques unes de ces diverses 
variétés provenaient de la Chine ou du Japon ; le plus grand 
nombre était le produitMes cultures françaises, anglaises ou 
belges. Depuis cette époque les croisements ont été si con- 
sidérables , que la ligne de démarcation qui existait encore 
alors entre certaines espèces ou variétés est maintenant 
tout à fait insaissisable. Quelques horticulteurs belges no- 
menclaturent encore 150 variétés d'Azalées de l'Inde; mais, 
à part 8 ou 10 variétés réelles, les autres sont imaginaires 
ou établies sur des caractères si fugaces , que Tœil le plus 
exercé s'y embrouille. Il y a trois ans, on a fait beaucoup 
de bruit avec les Azalées de Knigth ; elles étaient au nom- 
bre de 12 ou 15, qui n'ont pas, pour la plupart, répondu 
aux espérances que Ton avait conçues sur leur mérite. Elles 
rentraient, à peu d'exceptions près, dans le groupe des 
trois belles variétés que nous donnons aujourd'hui , comme 
étant l'élite de tout ce qu'il y a de plus parfait à l'époque 
actuelle , et nous ne pensons pas que l'on puisse espérer ja- 
mais mieux. 
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Ciiltare. — Les Azalées de Tlûde sont des plantes de 
serre tempérée ou seulement d'orangerie sèche et bien 
aérée. Il leur faut la terre de bruyère pure , et la meilleure 
pour elles est celle qui se forme dans les fonds sablon- 
neux , sur la pente des coteaux garnis de bois clairs , où la 
bruyère domine. La multiplication a lieu par greffes en pla- 
cage. On coupe Textrémité des jeunes rameaux que 1 on 
veut multiplier ; on les entaille en biseau un peu tronqué , 
de manière à s'adapter le plus exactement possible dans 
une encoche allongée que Ton fait au sujet : celui-ci est 
une jeune plante provenant de semis ou de boutures , 
d'une espèce rustique et commune ; on ligature la greffe , 
on pince la tête du sujet , on enterre les pots sur couche 
dans la serre , et on recouvre d'une cloche en verre. Le 
bouturage produit des individus très faibles ; c'est ce qui 
a forcé d'y renoncer, et surtout la lenteur qu'entraine ce 
procédé.- Le marcottage est a peu près inusité par tout 
le monde , quoiqu'il réussisse aussi bien que pour d'autres 
plantes; mais, le moyen de propagation le plus prompt étant 
ordinairement celui qui a la préférence sur les autres» tou- 
tes les Azalées de l'Inde que le commerce livre sont greffées. 
L'amateur qui les reçoit doit les placer sur les tablettes de 
la serre , le plus près possible des verres. Dès que les plan- 
tes ont atteint la taille de 25 à 30 centimètres de hauteur, 
les pots de 10 à 12 centimètres de diamètre , qui avaient 
été suffisants jusqu'à ce jour, deviennent trop petits ; il fout 
rempoter dans des vases plus spacieux, les arroser beaucoup 
pour exciter leur végétation pendant l'hiver. Mais dès que 
le moment de la floraison est proche , il faut arroser moins 
souvent et moins copieusement , afin de faire aoûler les ra- 
meaux , condition sans laquelle les plantes fleurissent mal. 
Si , au mois de septembre » on place les Azalées dans une 
serre dont on maintient la température à 20 ou 25 degrés 
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de chaleur» et que Ton «irose «ouvent là terre et le feuil- 
lage des plantes , celles-ci poussent beaucoup et avec une vi- 
gueur étoaaante. Daas le courant d'octobre , sa on les place 
dan» une serre tempérée pow les j laisser jusqu'au prin- 
temps , et qu'après les gelées tardives oli sorte les Avalées , 
et qu'on les enterre avec les pots dans une plaie-bande, au 
nord Y pour les y laisser jusqu'au neia de juin , époque à la- 
quelle on les rentre en serre , on peut être certaâi que la flo- 
raison se manifestera dès les premiers jours de l'autOHlne ou 
tout au moins dans le courant d'octobre , et cette Soraison 
durera jusqu'au printemps, c'est-à-dire tout l'hiver. Le 
bois étant {N-tem^t aoûté , et ka plantes s'étant reposées 
pendant une année entière , produisent abondamoieilt de 
fleurs. Nous^ ne saurions trop vivement engager les ama^ 
tours de jardinage et les amis de Flore à mettre en exécution^ 
comme nous le faisons nous'^méme, la méthode dont il s'agit. 
Si on peut lui reprocher quelque diose , c'est d'avoir été 
d'abord en usage chez nos exeeUents voisins d'outre-llan«« 
che , ce qui ne nous permet de la donner à nos lecteurs <pi6 
sous le cachet d'un brevet d'importation, avec un léger 
perfectionnement que l'usage , le climat et la pratMpie noua 
ont autorisé à prendre en France, et à relater dans le récit 
détaillé ci-dessus. 

M. DE L. 

M * » t**^y.p> Am* \ ï iiPl niî li 'n ■»■ - ■ »»i« 't i n i < — ■!■ liij j ■ ■ ■»' %• • m ' i j ■ ■■■'■■M ».— 

IkULUnil W JJkHNIHIlIFLMHCtLE ETK L A«âTIN 

BOTANISTES ET POMOLOGISTES. 



ANTIRRHINOM MAJUS, Var. YODN GIANUM Variété d'un genre de 
piMMes nMgniflqttet que tout le monde conualt sous les noiM vulgaires de 
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ttntpt «te» Les Blufliers Mot des plantée vtfaeee, oa tout an moins tris-en* 
Quelles 9 qui croissent dans les terrains secs et sur les ? ieux murs* Par la culture 
on a obtenu plusieurs yariétés qui font le plus bel ornement de nos jardins; 
mais nous ne possédions pas encore un coloris aussi distingué, des fleurs aussi 
fortes 9 des panachnres aussi belles» des nuances aussi tranchées que celles que 
BOUS offre le ilfu/Irer d'Young^ fleuriste anglais, qui witnK de nous vendre 
cette belle plante» Les fleurs sont d*un rose Tif , marquées de larges bandes d*tta 
blanc pur sur les bords. Sou aspect est des plus séduisants. Se Tend cIki la plu-* 
parades fleuristes français» en petits pots» culture qui permettra de dépoter la 
plante en pleine terre et d*en jouir d^s cette année même* 

GAUiLàHDIA SPBGI06A (Gamedibhsb). Autre plante Tiface dont on rient 
de publier une figure très curieuse, et quise recommande par des fleurs rouges 
au eenire et Jaunes à la droonférenoe» Cette espèce est très ancienne et ne pa- 
rait pas très distincte des variétés hybrides que nous possédons aujourd'hui. 

CAMBLLIA MONARGH» Les amateurs s'arrêtaient arec complaisance , lors 
de ^'eaposilion Ihite au Luxembourg , ce printemps , devant un magnifique CVi- 
wMia^ à fettlMcs très grandes, orales, d'un i[ert foncé, couvert de fleurs 
larges de ift centimètres, dont les pétales du centre étaient dressés ou groupés 
en quatre ou cinq faisceaux contournés en cornets^ du centre desquels s'éle* 
vaient quelques étamines jaunes; ceux de la circonférence étaient très larges et 
gracieusement chUlMinéSk Celte belle fleur, de couleur cannln vif ou camé, se- 
hm FAge des corolles, était panachée de riches veines blanches, qui paraissent 
devoir éire constantes, ainsi que IfM. les horticulteurs de Paris Taunoncent dans 
BU reeoell qui se publie sous leur patronage. Il parait aussi que cette plante 
est tiès florifère. A part lirrégularité des pétales, la fleur de oeCamellIa appro- 
che^ pour le coloris, de notre ancien et toujours précieux €» tm^rtcala. 

LILiUM GORIHPQLTUM ou HBMEROCALLIS GORDATA. Magnifique Lys 
à IMHes en cœur, comme celle du Haricot commun, et dont la ti^e dressée 
est garnie de feuilles grandes (IS à 15 centimètres de tongueur sur uue largeur 
de moitié metns) -, alternes, qui commencent à SO centimètres de terre environ » 
sont longuement pétlolées, étalées, et diminuent de largeur en approchant du 
sommet. Les fleurs, au nombre de deux à trois, sont terminales, sessiles, dres- 
sées, très allongées, et è pétales comme spatules, d'un blanc obscur. Cette 
plante est fort belle. Noos la devons à Bf . SidiK>ld. 

IXORA SALICIFOLIA, DC. Pavetta iolicifolia Blcm. — Arbrisseau 
très remarquable par ses énormes corymbes floraux et ses feuilles opposées , rap- 
prochées, brièvement pétlolées , lancéolées, presque linéaires, arquées, pendan- 
tes, canalicutées en dessus, rougeélres pendant la jeunesse^ longues de SO à 22 
centimètres, larges de 10 ft 15 inilliraètres, d'un vert sombre en dessus, pèle en 
dessons; fleurs en corymbes ombelliformes, à pédicelles trichotomes; cal) ce 
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preiqve nul ; corolle tabulée , à limbe à quatre dents ou parties, d*ttn beau rose 
vif. Serre chaude. 

DIPLADENIA YINCiEFLORA. — Jolie plante vivace de serre dont le Jour^ 
tud WkorlieuUure pratique vient de donner la figure, et à laquelle on remar- 
que les caractères suivants: • bulbe de la grosseur d*une noix, d^où il sort de très 
petites fibres radicales et des liges grêles» lactescentes, rougefttres, ramifiées au 
sommet, hautes dequlnie ft vingt centimètres (un demi-pied environ), légère* 
ment renflées aui articulations, garnies de feuilles linéaires, lancéolées, sessi- 
les, longues de S à 8 centimètres, et larges de 8 à 4 millimètres, marquées d*ttne 
nervure médiane, très saillante en dessous, pourprée, renflée vers la base, pa- 
raissant articulée avec la lige en forme de pétiole; fleurs de la grandeur de celles 
du Jasmin commun, tubulées, d'un éwau rose carmin vif, portées sur des pé- 
doncules axUlaires, très longs ; composées d^nn calyce grftie, long jd'en%iron deux 
cenlimètres , muni à sa iMse de deux très petites bractées filiformes et découpées 
au sommet en cinq lacinlcs linéaires, courtes ; tube de la corolle aussi long, quel- 
quefois môme plus long que le calyce, pourpré et verdAtre près le liiube, où il 
est renflé ; celui ci est plan, découpé en cinq lobes, obové, acumlné an sommet s 
gorge très petite, poilue ; anthères au nombre de cinq ; deux ovaires coniques, 
connivents; style grOle, glabre; stigmate globuleux, légèrement bifide. 

» Cette pet te Dipladénie est originaire du Brésil ; c'est un Belge, M. GaleotU, 
promoteur éclairé de rhorliculture , qui a introduit cette plante en Europe. Par 
ses fleurs elle nous rappelle notre petite Pervenche (f^inea mt'nor). 

» Serre chaude, terre franche coupée par moitié avec de la terre & bruyère très 
sablonneuse lorsque la plante est forte ; terre à bruyère pure dans Tenfance dn 
végétal ; exposition très éclairée ; muliipllcation par boutures coupées aux aiticu* 
lations. Leur reprise est très difficile, en raison de leur ténuité; l'humidité les 
fait promptemcot périr. Nous pensons cependant que celte plante , devenant 
forte, pourra être propagée par la division des pieds ; pent-étre même , comme le 
croit, M. Van Houtte), produira-t-elle de ses fibres radicales des bulbiles qu'on en 
pourra séparer. Nous rappelons que les vases dans lesquels on cultive celte plan- 
te doivent être garnis au fond d'un lit de tessons ou de gravier pour faciliter 
récottlement des eaux. » (Journal d'horticulture pratique.) 
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lit. - PRINCIPES GENÉRAOX 

DE LA 8GIE1ICE ET DE LA PRATIQUE HORTIGULTURALE. 



Réponse aux questions qui ont été adressées à M. Victor 
Paquet, par M. Harou-Romain , architecte du gouverne- 
fnent j à Caen (i). 

3"* Question. — H y a des légumes que Ton cultive 
quelquefois en plein champ, quelquefois dans les jardins; 
tels sont : — les Pommes de terre, — les Carottes, — les 
Navets, — les Cboux , — les Betteraves, etc. — On désire- 
rait savoir quels peuvent être les résultats comparatifs de ces 
deux cultures supposées -l'une et Tautre sur le même ter- 
rain, et faites avec des soins ordinaires , sans plus de frais 
de maiiHl'œuvre ou d'engrais que n'en font habituellement 
les laboureurs et les jardiniers qui cultivent pour vendre. — 
On est prié dès lors d'indiquer, toujours en pr^iant l'are 
comme unité, de dire quels seraient, dans un terrain ordi- 
naire cultivé à la charrue, les produits — en Pommes de 
terre, — Carottes, etc., et quels seraient ces produits dans 
le même terrain cultivé en jardin. 

On demande de plus quelle serait l'augmentation que 
l'on croirait possible d'obtenir, toujours dans le même ter* 
rain, si, n'étant arrêté par aucune considération de dépense, 
on employait à sa culture autant de main-d'œuvre et d'en- 
grais qu'on en voudrait avoir. 

Réponse. — La Pomme de terre rend, terme moyen, 
dans un champ , 2 hectolitres i f2 par are ; dans nos jardins , 
elle donne jusqu'à 8 hectolitres. La différence entre les Ca- 

m - ^ - — 

(i) Voy. d-denas pag. il 3. 
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rottesest pim considérable encore. Hais, touteschoses égales 
d'ailleurs, que le labour soîtiait à la béch^ ou à la charrue 
(dans un champ), il y a augmentation de produit en faveur 
de la boue ou de la bécbe , dans la proportion d'un tiers pour 
les soins de petite culture seulement. Dès que le fumier aug- 
mente un peu , n(Hi8 obtenons un produit plus élevé. L'eau 
vient^le en aide k la nature, donne-toa des binages, 
éclaircit-on les semailles trop épaisses par places, nous ob- 
tenons bientôt les mêmes produits que dans nos jardins. 

4r* QoBSTioif . — Ne peut-on pas regarder comme avère 
qu'avec assez de main-d'œuvre et d'engrais la terre peut 
être continuellement chargée? *— Si dés lors on voukât 
supposer une colonie d'hommes obligés de trouvfr leur amp- 
riture dans le plus petit espace de terrain possible, on sen^ 
porté à cnûre qu'il suffirait de calculer le temps pendant le- 
quel (^aipie récolte doit occuper h terre , et en méoie temps 
quelles seraient les récoltes les plus propres à la newriture 
de ertte colonie qui pourraient se succéder de manière à ce 
que le terrain ne soit jamais l^ssé sans être chargé. On 
demande , avec toutes ces dminées , quel serait le phis petit 
eqpace de terrain que l'on croinât pouvoir suffire , avec une 
culture & la bêche, à la nourriture de 100 hommes? — - 
Quel serait ensuite le plus petit espace de terrain nécessaire 
pour donner le même résultat avec une cukiire à fat ditrrae? 
— On demande enfin comment, dans le premier cas, et 
eemment , dans le second , on entendrait distribuer les asso- 
lements afin d'obtenir chaque année une quantité détermi- 
née ~ de nroment (a), — de Pommes de terre (>), — de 
Seigle {c), — de Carottes (rf), — de Choux (e), — de Ha- 
ricots (/), — de Pois (jgj). n est entendu que le terrain dont 
il s'agit ne servirait pas à nourrir les bestiaux pour fournir la 
viande nécessaire à cette colonie , qui la tirerait du dehors. 
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H est Meore entendu que le terram qui doit servir de base 
à la réponse demandée doit être supposé de qualité analogue 
à nos terres ordinaires de France. 

RépmMB. >-^ Cette question est complexe. 11 n'y « aucun 
doute qu'avec asseï àe main^d'oeuvre » d'engrais et d'eau , 
la terre peut produire continuellement; je l'ai démontré 
dans mon Traité complet de la culture de$ plantes potagères 
m ProHcSy où je dis : 

<c Nous venons de passer en revue tout ce qui se fait pour 
amener à bien une récolte ou une saison^ comme on dit à 
Paris a ailleurs. C'est ici le lieu de traiter une partie très 
importante , celle des assolements, c'est^--dire de YaUer" 
nanee des réédites^ de manière à ne pas épuiser le sol, et le 
fatiguer le mrâis possible. 

» On a quelquefois cité avec emphase des exemples de 
terrains qui eut produit pendant de nombreuses années d'a- 
bondantes récoltes , sans jamais recevoir d'engrais. Je ne 
conteste pas le fliit ; mais on peut affirmer qu'un tel système 
est un moyen certain d'arriver à l'appauvrissement complet 
du sol. L'Amérique septentrionale nous en fournit de nom- 
breux et déplorables exemples. Les provinces du Maryland , 
de la Wgi^e et de la Caroline du Nord , fatiguées par un 
système de culture forcée et épuisante , ne sont plus aujour- 
dliui qu'une immense étendue de terrain dans un état de 
slérilité désespérée. 11 n'est assurément pas impossible de 
les remettre en culture ; mais combien ne foudra-t-il pas de 
temps , de travail , d'engrais, de persévérance pour y par- 
venir ; tandis qull suffisait naguère dNm simple entretien 
pour leur eonserver la fertilité dont on a si étrangement 
aBU9e. 

j» Je me mis moi-même , dans un temps , livré à de très 
minutieuses expériences sur les assolements et sur les pro- 
priétés appauvrissantes des diverses plantes potagères. Ce 
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travail m'entratoeirait trop ioiii, et sortirait peat-étre de 
iûoû sujet. Je me bonierai donc à dire qu'en thèse générale» 
plus on rendra au sol , sous forme d'engrais , les produits 
qu'il fournit, moins son appauvrissement sera sensible. 
Ainsi la paille de Haricots , par exemple , contient de 50 à 
60 pour 100 de potasse ; il est certain qu'en enterrant cette 
paille , ou le fumier fait avec cette paille ^ dans le terrain où 
les Haricots ont été récoltés, on rendra au sol beaucoup plus 
(sinon toutes) des propriétés qu'il a perdues que si on le fu- 
mait avec de la paille d'Ëpinards, qui ne contient que 
5 1[2 pour 100 de potasse; avec celle de Promet, qpii n'en 
c(Mitient que 0.50 pour 100. En chaux, magnésie, silice 
et soude, la paille de Haricots contient plus de 60 pour 100 
de ces quatre substances inorganiques. On comprend alors 
qu'un sol dans lequel (m cultiverait les Haricots plusieurs 
années de suite ne tarderait pas à être complètement dé- 
pouillé de ces quatre substances , et conséquemment devien- 
drait impropre à la culture des Haricots et des autres plantes 
qui ont besoin pour vivre d'un terrain riche en magnésie ^ 
chaux , silice et soude. Si , au contraire , on y cultive l'Épi- 
nard , qui absorbe fort peu des quatre substances ci-dessus , 
mais s'approprie considérablement d'alumine , on ne tardera 
pas & avoir totalement privé le sol de toutes ses propriétés 
chimiques fertilisantes , pour peu surtout qu'à ces plantes 
en succèdent d'autres qui enlèvent à tour de rôle ce qui 
restera encore dans ce sol déjà si maltraité. On comprend 
combien il faut de temps pour ramener la fertilité dans un 
champ ou dans un jardin épuisé de la sorte. 

» Des engrais qui sont, comme on sait, composés de 
toutes sortes de débris animaux et végétaux , restituent au 
sol, dans une proportion plus ou moins exacte, toutes les 
parties organiques et inorganiques que lui enlèvent les ré- 
coltes; mais, si les fumures ne sont pas en rapport avec les 
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prodoito^ l'éqoilihre est bievtdt inteiftanim. On le réMSlb 
pramptoM^, il est trû» aveo qqelques copieuses ftinHiifte ; 
m^ eBOore £Btst41 être à môm€| de se procurer des engrais. 
Je dis donc qii'îl feat savoir bâter le rétablissement de Té- 
qnilibre-eii fusant l'énumération des espèces de plantes 
qm ont été euttivées , et en se rendant compte de fai quantité 
respeetîve des matières organiques et inorganiques qw- 
chwole d'^es doit avoir enlevée au soL On arrivera ainsi 
à ooDMitre qu^isn nn nooAre d'années domié il y a eu tant 
de kilogrammes de potasse enlevés an sol , tant de ebaux r 
tant de sonde ^ d'alomine, de magnéne, silice^ acides sul- 
pbQrique et phoc^horique , chlore ^ etc., matières qne Ton 
remidaeera par un poids égal de pétasse du commerce , de 
sel marin, de i»rbon0te dé soude, de gypse (pUtre), de 
diaux vive , de sul&te de magnésie , d'alun , de poussière 
d'os, etc. 

» Ceci n'est pas de la tbéprie^ jeptie de le croire, mais 
bien le résuHat certain et éprouvé de Tappliestion aux opé- 
ralîens pratiques des comuiissances scientiâques , que la 
cbimie) étadiée et appliquée à l'aglieuitiure par quelques 
savants modernes , nous a donné le mayen d'utiliser etée 
mettM à eontribntîon chaque fins que le besoin s'en est fait 
SMiîr, ou que les eirccmstanoes nous ont permis de }e faire. 

» ItaMe part l'altemaiwe des réeoltes n'est nneox entendue 
qu'à Palis : «tissl retfa*e^t-oti jusqu'à quatre réocdltes ou aeî* 
ama dans le sién» terrain et fat même aimée , le mente été ! 
J'en donnerai quelques exemples. 

» En mars on sème des Radis sur \melco9tière. En avril 
on récolte 1^ Radis ; on les remplace par de ta Chicorée. En 
mai un emlte^piante des Chicorées , qui sont ellësk-mêthes , 
en juin, eentre-plantées de Cboux-flenrs. Les dernières 
Ghioôrées sont bonnes à récolter dans le courant de juin ; on 
les remplace par des Choux-fleurs. Le terrain est tout à Wl 

ToMii I. — Nouv, série. 10 • 
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débirrasBé en septembre ; on rentemei^ 
Gerfeoil ou Mâches. On voit qu'une seule costière, uie seule 
planche de terre » a produit râ; récoUes ou tottont en quatre 
espèces de plantes. On comprend combien doivent être sui- 
vis et copieux les anroseroents ; on comprend aussi que la 
porosité du sol par le mélange des terreaux est une des 
causes majeures qui hâtent raccroissraient des plantes , cir 
il serait tout à fait impossible d'obtenir des résultats tels que 
ceux ci-dessus dans une terre forte , eompacte , ou dans un 
sol calcaire , sans matières organiques. 

» Je vais m'occupèr maintenant de la seconde division 
des opérations manuelles de la culture des plantes pota- 
gères, celle où les coudies, les châssis, les doches, le 
thermosiphon même , sont mis à contribution. » 

Quelque intéressante que soit cette partie du Traité ^ je 
ne puis la reproduire ici, vu sa grande étendue. 

Quant à ce qu'un terrain dcmné peut nourrir de person- 
nes, cela dépend de la culture bien ou mal ent«due. 

Aux confins dés départements de la Loire-Inférieure et de 
Maine-et-Loire , une terre de 40 hectares occupe trois 
hommes, deux femmes et un enCeint ; en tout six personnes. 
Le travail effectif, en comptant sur trois cent dix jours de 
travail par an ( les fêtes et dimanches étant régulièresnent 
observés dans les campagnes) , est de dix-huit cent soixan- 
te journées pour40hectares, ou 46 et demie par hectare, en 
comptant celles des femmes et de Teniant, qui travaillent 
en général très peu en Bretagne. 

Les salaires sont ceux-K^i : 

• 

En été, pour hommes, fr. 75 cent, (plus la nourriture)» 
En hiver, id. 50 cent. id. 

En été, pour femmes , fr. 40 c. à fr. 50 c. (plus la 
nourriture). 
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En hiver, p<Hir femmes, fir. 50 c. à fr. 40 c. (plus la 
nourri tore). 

L'enfant, considéré comme petit pâtre ou berger, n'est 
pas payé. 

Le sol , dans cette malheureuse contrée , n'a qu'un quart 
ou un tiers au plus en culture ; faute de bras pour le remuer, 
le reste est en jachères. 

La valeur locatiye est en moyenne de 30 fr. l'hectare. 

Maintenant prenons les abords de la Loire entre Chalon- 
ne et Saint-Georges (Maine-et-Loire). Une terre de 40 hec- 
tares occupe déjà vingl-sixouvingt-sept ouvriers: le travail 
effectif est donc, en comptant sur le même nombre de jours 
ouvrables , de huit mille trois cent soixante-dix jours pour 
40 hectares, ou deux cent neuf par hectare. 

Les salaires augmentent dans la même proportion que le 
nombre des ouvriers : ainsi un homme gagne 1 fr. 50 cent, 
en été, et 1 fr. 25 cent, en hiver ; une femme, fr. 75 cent, 
en été, et fr. 60 cent, en hiver. Les jachères sont incon- 
nues , et la valeur locative du sol est de 300 fr. Thectare. 

Maintenant, allons' a Marseille, nous verrons que 40 hec- 
tares divisés par fractions de 2 hectares 6A ares occupent 
cent soixante-neuf ouvriers, honmies et femmes, qui don- 
nent un travail effectif, en comptant toujours sur trois cent 
dix jours par an , de cinquante-deux mille trois cent quatre- 
vingt-dix journées pour les 40 hectares, ou treize cent neuf 
journées pour un hectare. 

Les salaires pour 1^ hommes sont de ^ francs , plus la 
nourriture, en toute saison , et de 1 franc 50 cent: pour les 
femmes. 

Le sol est en culture multiple sans jachères , et sa valeur 
locative est de 2,500 fr. les 2 hectares 84 ares, soit 880 fr. 
rhectare , ou 35,200 fr. les 40 hectares , qui ne se louent en 
Bretagne que 4 ,200 fr. 
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Ces résultats sont presque incroyables d'atitant phiS que 
la Stérilité du soi est proverbiale à Marseille. On peut cepen- 
dant leur accorder toute créance , la Société de statistique 
du département du Rhône les ayant sanctionnés sur la de- 
mande qui lui en a été faite par M. Oscar Leclerc-Thouin , 
trop tôt ravi aux sciences agronomiques, dont il était le plus 
savant défenseur* 

A quoi tiennent cette abondance de prodoits , ce nombre 
considérable de bras occupés sur une petite surface , cette 
valeur exorbitante du sol? A la division territoriale, aux be* 
soins incessants de la population, qui se trouve dans la né- 
cessité de produire beaucoup et de varier ses cultures pour 
satisfaire à toutes les exigences, et y fournir dans toutes les 
saisons. Envoyons les cent soixante-neuf ouvriers marseil- 
lais sur le sol qui nourriti misérablement six personnes en 
Bretagne , nous le verrons changer sa nature, quintupler sa 
valeur et ses produits et nourrir une population vingtHsix fois 
plus nombreuses, et au delà , si nous tenons compte de la 
qualité du sol, bien supérieur en Bretagne à celui de Mar- 
seille. 

Au XVI« siècle , chaque individu consommait 6 hectoli- 
tres de Froment par année; au XVII® siècle, la consomma- 
tion individuelle n'était plus que de 4 hectolitres et demi ; 
aujourdliui elle est à peine de deux hectolitres. Il faut at- 
tr3)uer cette diminution progressive à Tusage des Châtai- 
gnes, des Pommes de terre et des légumes de toute sorte, 
dont près de 15 millions d'habitants sont réduits à foire leur 
nourriture presque exclusive. On comprend facilement 
qu'avec une culture soignée comme celle dont j'ai parlé plus 
haut, qui nous produit 10 litres par mètre carré, ou 1000 
litres par are, il fondrait une très petite surface pour pro- 
duire, au taux de la consommation actuelle, les ^)0 hecto- 
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litres nécessaires à la nourriture des i 00 personnes propo- 
sées : il nous suffirait d'avoir 20 ares de terrain en Froment. 
Mais, si nous prenons le rendement moyen des bonnes terres 
cultivées à la charrue , nous trouvons qu'un hectare , qui 
a exigé plus 3e deux hectolitres un quart de semence , pro- 
duit à peine 40 hectolitres de Froment : il nous faudrait donc 
une surface de 5 hectares pour' donner le Blé suffisant à la 
nourriture des 100 personnes. Il est vrai qu'en Flandre^ 
qu'en Normandie et dans quelques autres contrées où les 
terres sont privilégiées , le Froment produit plus de vingt 
fois la semence ; mais combien d'autres pays , manquant de 
bras et d'engrais, produisent à peine trois fois la semence ! 

Or, dans l'état actuel des choses , la population augmen* 
tant avec une rapidité étonnante , n'y a-t^-il pas intérêt à 
yoir se diviser la propriété territoriale , puisque les revenus 
«augmentent, que les salaires sont plus élevés, et que les pro- 
duits, bien autrement abondants, peuvent suffire avec ex- 
cédant à la consommation d'une nation toijyours croissante? 

La grande culture est mdns coûteuse, il est vrai, parce 
qu'elle emploie une foule de machines dont il est à peu près 
impossible à la petite de faire les frais. Dans les grandes ex- 
ploitations on ne fait guère usage que de la force intellec- 
tuelle des hommes ; dans les petites , au contraire , la force 
musculaiire des animaux n'est pas même toujours utilisée ; 
souvent la bêche remplace la charrue ; l'homme, le cheval : 
la besogne est mieux faite , et c'est à cela qu'il faut attri- 
buer la multiplicité des productions, qui se trouvent dou- 
blées , triplées et quintuplées en proportion directe des 
hommes qui s'occupent du sol, et des divisions de celui-ci. 
Cela ne veut pas dire cependant que le morcellement de la 
propriété doive aller jusqu'à l'enclave : ce ne serait plus 
a|ors <pi'une source à procès, une perte infinie de temps et 
de terrain ; mais il faut prendre en sérieuse considération 
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que , si 100 hectares d'une grande culture n'occupent que 
douze ou quinze personnes, et que la même étendue de ter- 
rain, divisé en dix ou vingt parties, en occupe deux ou trois 
cents, il y a lieu de réfléchir sur ses avantages immenses 
avant de se prononcer contrôla division territoriale. Dans le 
premier cas , la population se portera infailliblement vers 
l'industrie ; elle affluera dans les villes manufacturières, où 
elle trouvera à occuper ses bras ; mais une crise commer- 
ciale , un événement politique, ne doivent-ils pas nous faire 
redouter de voir se renouveler chez nous ce qui s'est tout 
récemment passé en Irlande ? Si au contraire on attache la 
population au sol , elle trouvera dans les travaux de la cam- 
pagne des avantages immenses sous le rapport moral et ma- 
tériel , une nourriture saine , une boisson agréable , un air 
pur, un exercice favorable à la santé , qui contribueront à 
faire des classes agricoles des hommes d'une robusticité qui 
donne à la patrie de vaillants défenseurs et de fidèles ser- 
viteurs , auxquels on ne peut pas comparer sous aucun 
rapport la population étiolée des villes. D'un autre côté , 
il se consomme dans les campagnes une infinité de den- 
rées que le tempérament délicat , la constitution maladive 
des habitants des villes leur feraient mépriser ; ce serait 
donc une perte réelle pour toutes les classes de la société. 

Victor PAQUET. 

(JLa tutu au prochain numéro.) 



■•*■ 



IV. - atLANGES. 



HOMMAGB RENDU A LA MÉMOHIE DE PlROLLE. — L* Aca- 
démie royale de Metz vient de décerner une médaille d'or 
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à M« Victor Pàqaet, autear de Tëloge de PiroUe» horti- 
culteur français » que T Académie avait mis au coûcours. 

Moyen de se procurer des Choux-fleurs pendant l'hi- 
ver. — n faut» pour cela, sentier la graine au commence* 
ment de jmUet sur couche, au midi. Quand les plants sont 
un peu forts, on les édaircit de manière h laisser entre eux 
un espace de 12 à 14 pouces. Comme ils ne peuvent sup- 
porter que 3 ou 4 degrés de gelée , on les rentre vers la 
mi-novembre, et on les met dans du terreau, en laissant à 
leur racine le plus de terre possible ; on enlève les feuilles 
à mesure qu'elles se forHient , et on coupe successivement 
celles qui paraissent ne plus pouvoir se soutenir. Par ce 
moyen, on c(mserve des Ghoux^^fleurs jusqu'en février. 

État de la campagne. — Céréales admirables » petits 
grains parfaits , Pommes de terre de la plus belle venue , 
arbres d'une végétation très vigoureuse , fruits abondants. 
Ajoutons maintenant que la Vigne offre les plus belles appa- 
rences, et que les jardins sont ravissants. . On s'explique 
alors très difiBcilement que quelques alarmistes prêchent , 
par anticipati(»i , tout autres résultats que ceux que la ré^ 
coite future nous {nromet.. 

Graih de pollen. — Le pdlen est la poussière fécoii- 
dante des fleurs. M. Mohl admet que l'enveloppe exténue 
des grains est formée de deux matières, l'une vésiculeuse , 
l'autre gélatineuse et servant à agglutiner les vésicules. A 
cette opinion on en oppose une autre, qui est celle-ci : des 
inoléciUes vivantes se réunissent pour former des utricules ; 
ces utricules peuvent se reproduire , c'est^ire qu'il peut 
s'en former les unes à la suite des autres ; en sorte qu'un 
organe et une plante tout entière ne sont que des amas 



152 L^âTICeLTSUK UNIVBRSSL. 

^HifricideB. CSette dernière théorie n'est appuyée d'aticim 
fait important. 

Le MARGHrif AUX FLEURS. — Le marché aux fleurs de la 
Cilé étale en ee moment toutes ses ridbesses, et présente un 
coup d'ifitt ravissant* Cepeqjchnt il est certains jours dans 
Tannée où ce marché est encore plus fréquenté et plus abon- 
damment ftmmi : ce sont ceux des veilles d'une fête. 

Les jardiniers producteurs delà capitale s'y préparent d^wt- 
vance ; ils emplcûent tous leurs moyens pour faire preuve de 
leur habileté à ces époques , et notamment pour le 15 août, 
pour se dédommager de leurs peines ; et cependant le mois 
d'aoàt est pour les horticulteurs un des mois les plus ingrats 
de Fannée. La phipart des vitaux qui produisent le plus 
d'éclat et d'apparmce ont achevé leur floraison; hormis 
quelques fleurs annuelles très communes » les Dahlias , les 
Hémérocalles , les Lauriers , sont presque les seules fleurs 
spontanées de la saison. 

Ce n'est donc qu'à force de peines , de soins, d'intelligen- 
ce y que les jardiniers de Paris parviennent à déterminer la 
nature à leur accorder plus particulièrement ses faveurs à 
Pépoque de la Notre-Dame d'août. Aussi, ce jour-là, leurs 
travaux sont couronnés du plus grand succès. 

Toute l'enceinte du marché est couverte , remplie , en- 
combrée de plantes qui en défendent l'entrée ; les ventes 
mêmes se pratiquent en dehors des bornes qui entourent le 
marché. Des voitures se remplissent à vue d'o^l, et partent 
à la hftte chargées de fleurs. 

Les marchands revoideurs de Paris se disputent avec les 
jardiniers étrangers, s'empressent d'emporter leur dioix 
dans des charrettes à bras ou dans de^ hottes jardtoières. 
Les bouquetières de la capitale , mécontentes du prix élevé 
produit par la nouvdle foule commerçante, précipitent, en 
murmurant, leurs achats . 
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Vers tàx keotm du matin , il s'est opéré un vide dans 
Kntérieur du marobé : on peut alors y entrer, et observer 
de plus près les objets qui intéressent , el très souvent main- 
tenant des raretés très précieuses viennent frapper la vue. 
Le eoup-d'œil magnifique que présente cette masse immense 
de flmrs réunies étonne les curieux. 

Leur frsdcbeur, leur éclat, leur parfum , la grâce avec la- 
qudle eHes sont étalées , produisent un tableau ravissant. 
Un pieux étranger, arrivé ce jour à Paris , prendrait ce par- 
terre fleuri pour le vestibule de la Vierge samte dont le 
moiide catholique va célébrer la fête. 

A sept heures du matin , la veille de la lête de rAssorop- 
tion, nous avons compté jusqu'à 27 voitures, chargées de 
plantes vendues, quittant le marché; à dix heures, le tiers 
de la marchandise avait disparu ; à six heures du soir, il 
ne restait phis que quelques fleurs ordinaires. 

On peut estimer que ce marché contenait, à cinq heures 
du matin , environ 50,000 pots de 6 pouees , qui , évalués à 
fr. 75 c, ont produit, à six heures du soir, 22,500 fr. 



V. - RÊSIWtS BIBLIOGRAPHlOIffS 



CidtHre. — Sous le titre de Moyen d'amàiorer ta erùiuancê 
4$ f HvnBcu» STMACDS , ou AtTiiifiA PRUTEX , uous trouvous 
dans la livraison n^" 5 du tom. II du Btdklm de la Société 
d^hortumlturê d'Orléans, une note de M. le comte de Tria* 
tan qui démontre que Ton peut facilement élever cet arbris-* 
seau sur demî4ige proportionnée à la grosseur de sa tête , 
sans employer plus de temps que pour la {drmatîon de cette 
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tête à basse tige. M. de Tristan a obtenu les résultats dont 
il parle en se fondant sur des observations physiologicfoèi 
qui n'ont échappé ni aux botanistes ni aux horticulteurs in« 
telligeots , c'est-à^ire que la sève ne se distribue pas de la 
même manière dans toutes les espèces de plantes. 

En effet , sur certaines espèces de végétaux , si nous re- 
marquons un bourgeon qui a été produit dans l'année qui 
vient de finir » à chaque œil , à chaque place où il y avait 
une feuille 9 il porte un germe ou bouton (que nous appelons 
gemme en botanique) , et chacun d'eux est destiné a pro- 
duire un bourgeon pendant l'année qui commence. Dans 
beaucoup d'espèces , quand la sève monte dans ce bourgeon 
de l'année antérieure , elle se porte principalement vers sa 
partie supérieure , surtout si le sujet est en bonnes condi- 
tions de végétation , et alors ce sont les yeux les plus élevés 
qui donneront les plus beaux bourgeons. C'est ce qu'on 
voit particulièrement dans diverses espèces de Peupliers. Au 
contraire , dans YHybiscus dont parle M. de Tristan , sur- 
tout s'il est en mauvais ou médiocre terrain , la sève tend i 
rester en bas, et plus les yeux sont bas, plus ils ont de 
chances pour prodmre de beaux bourgeons. Il suit de là 
qu'on voit souvent que les yeux situés sur la moitié infé- 
rieure du bourgeon de l'année d'avant sont les seuls qui 
donnent de nouveaux bourgeons , tandis que les yeux de la 
moitié supérieure ne donnent que des bourgeons avortés ei 
changés en fleurs. Ainsi cette partie supérieure, n'ayant rien 
qui nourrisse son bois, se desséchera et périra i la fin de la 
seconde saison. Par omséquent ce bourgeon de Tannée qoi 
vient de finir , et qui avait paru ajouter toute sa longueur à 
la hauteur de l'arbuste , ne l'accroit réellement que de sa 
moitié inférieure aviron. 

n est tacile de remédier à cet inconvénient par une pe- 
tite opération qui doit se pratiquer à peu . près vers la fin 
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d'avril, et qui consiste à examiner avec soin le moment où 
Voa voit paraître dans les yeux de VHyhiMus la première 
traee verte de végétation. On voit comme des apparences 
de très petites feuilles qui sortent du centre de chaque œil. 
Alors , soit avec Tmigle du pouce , soit avec un instrament 
trandiant » on enlève les yeux qu'il convient d'ôter , ainsi 
qu'un petit talon de l'écorce tendre qui les environne* Ces 
yeux qu'il convient de détruire sont ceux qui occupmt la 
moitié inférieure du bourgeon terminal qui doit continuer la 
tige ; mais il est bon de traiter de même deux ou trois bour- 
geons les plus voisins , parce que sans cela ^ dans les an- 
nées suivantes, après la suppression des branches basses, 
la tête se trouverait trop faible et ne soutiendrait pas la sève. 
Par cette opération , le bourgeon ainsi traité ne peut plus 
rien produbre sur sa moitié inférieure , et la sève qui aurait 
aKmenté cette partie du bourgeon s*élève jusqu'au sommet: 
alors les yeux qui sont là et qui n'auraient donné que des 
fleurs vont fournir des bourgeons dans l'année qui com- 
mence , l'extrémité supérieure du bourgeon de l'année pré- 
cédente sora conservée, et toute la longueur de ce bour- 
geon profitera à l'élévation de l'arbuste. On doit compren- 
dre que la même opération doit être répétée tous les ans» 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu la tige que l'on désire. A mesure 
qu'elle s'élèvera on supprimera les branches basses; mais 
Û faudra le faire avec modération et conserver une tête pro- 
portionnée à la hauteur de la tige , sans quoi la sève retom- 
berait, il partirait des branches basses, et la tète périrait. 
Par les mêmes motifs on doit entretenir la vigueur de l'ar- 
buste par des cultures et des fumures , suirtout si le terrain 
est mauvais. 

M. de Tristan a ainsi élevé, dans un très mauvais terrain^ 
un Hybiscus blanc double, dont la tige avait, l'été dernier, 
16 à 17 décimètres (5 pieds); il fait un fort bon effet. 
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Arbres fruitiers. — Une de nos Sociétés d'horticulture» 
qui ne fait pas peut-être le plus de bruit, mais qui se signale 
assurément par le plus de besogne , celle de Heulan , qui 
s'intitule modestement Société de conférences d'hartioultiÊre 
et d'agriculture pratiques, vient de publier une livraison qui 
porte la date de janvier, et résume les travaux du dernier 
trimestre de 1846. Nous y remarquons un excellent et 
très long article de M. Monfray, dont nous devons donner 
une analyse succincte à nos abonnés : l'œuvre vaut cette 
peine. En parlant des vieux Pêchers , que l'on peut très 
facilement rajeunir, comme on sait, M. Monfray entre dans 
quelques détails que nous négligerons avec intention 
pour arriver au fait principal. C'est en mars et avril que 
l'on doit opérer le ravalement; mais, avant de com- 
mencer cette opération , il faut s'assurer si les racines 
sont saines : on s'en assure en retirant la tore qui les cou- 
vre ; on se sert pour cela d'une fourdie et d'une pelle de 
bois y pour ne pas les endommager. Si elles sont saines, on 
les recouvre, après s'en être assuré, de 10 centimètres de 
terreau , et on achève de remplir avec la terre qu'on vient 
d'enlever. Cela fiiit, on examine les l»ancfaes les plus ^o- 
pres à reconstituer la chupente de l'arbre. Après les avoir 
toutes recoanues, on enlève avec l'égoine , le plqs près po^ 
siMe de ces dernières, toutes celles i supprimer. Enâiite 
on passe toutes les amputations à la serpette pour en eor^ 
lever les déchirures que la sde a laites , et <m les recouvre 
toutes avec l'onguent de SaintpFiacre. On passe ensuite à la 
tige, qui souvent est perforée de trous provenus de contu* 
sions ou de vieilles amputations ; il arrive aussi souvent que 
le cœur est entièrement consommé jusqu'à l'aubier : il faut 
donc débarrasser cette tige de toute cette pourriture , ea la 
faisant sortir [par l'endroit le plus facile , par en bas s'il se 
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trouve da jour. On se 8^ pour cela d'un (srochet en fer qae 
l'on fait&îre exprès. 

Qaand tout est nettoyé , on enlève jusqu'au vif, avec le 
bec d'une seqpette bien tranchante , tout ce qui est mort; on 
recouvre ensuite avec l'onguent. 

Toutes ces opérations se pratiquent au commencement 
d'avril, époque où la sève prend son essor : ah»rs la cicatri- 
sation se fait promptement. 

Un mois après» à la taille de mai, si les opérations d'a- 
vril ont forcé le développement des yeux latents ou dor- 
meurs , on choisit encore les mieux placés pour rapprocher 
dessus , toujours par les mêmes moyens. 

On entretient ces précieuses productions par des pince- 
mentil bien combinés pour les tenir dans un hoa état d'équi- 
libre , afin qu'une aile ne soit jamais plus forte ni plus lon- 
gue que l'autre. On doit faire le premier palissage en juin, 
pour que les vents ne fassent pas de dégâts. Si cependant 
il 7 avait quelques branches plus feibies que les autres , on 
les laisserait libres jusqu'en août : cela n'empêche pas de 
palisser les branches vigoureuses toutes les fois qu'elles sont 
allongées suffisamment. 

Un arbre ainsi rajeuni doit faire 6 mètres d'envergure 
en trois ans, tout en produisant des fruits en abondance. 

On peut s'assurer de cette vérité en visitant les vieux 
arbres restaurés par M. Monfray chez H. de Thier, proprié«- 
taire du château d'H^rdricourt. 

M. Monfray fait ensuite très judicieusement ressortir tous 
les inconvénients qui résultent de l'abus que Ton fiait sou- 
vent des jeunes fruits qui naissent sur les jeunes Pêchers. Il 
dit avec raison que ce sont ordinairement les ari)res malades 
et médiocres qui se portent à fruit avant le temps voulu, et 
que les propriétaires qui se félicitent d'un succès si préma- 
turé tie tendent pas a éprouver les déceptions de ce fi- 
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cfaem résohat, dontil Enttjévitw les consécpienoes en dtant 
tous les fruits qui nouent sur un jeune arbre sooflrant on 
chétif qui pousse peu ou avec peine. 

Cette foible végétation vient souvent d'one plantation 
mal faite , ou de plates-bandes mal préparées. 11 but donc 
s'assura* de l'une ou de l'autre cause , en sondant à pen de 
distance de l'arbre malade le fond dans lequd il a été plan- 
té. S'il est glaiseux, on saura que c'est la cause du mal : il 
faut dans- ce cas arraduer le jeune arbre en procédant de la 
manière suivante. On trace autour un carré de 2 mètres , 
on enlève ensuite avec une fourche & doigts plats la terre 
de l'intérieur du carré. Après chaque levée on se sert d'une 
pelle de bois pour ne pas endommager les racines. Qaand 
ces dernières sont une fois découvertes, on détache l'arbre 
et on l'enlève avec soin. On achève ensuite de creuser le 
trou à la prorondeur de 1 mètre , et on a soin de jeter la 
glaise d'un cAté et la bonne terre de l'autre ; <m mettra en- 
suite dans le fond 16 centimètres de plâtras ou toutes autres 
démolitions, soit tuileaux, vieux dment, ou briquetons. 
Ensuite on mélange avec la bonne terrre provenant du 
trou 6 brouettées de fumier à l'état d'humus. Une fois bien 
mélangées, on remplit le trou jusqu'à 40 centimètres du 
bord , eu faisant au milieu et vers le mor nn monticule pour 
asseoir l'arbre dessus , en plaçant tontes les radnes dans 
leur poùtion naturdle. On lès recouvre ensuite avec la terre 
Mlle légèrement. 

ûte en février ou mars, reste dans cet 
ncement d'avril , époque la plus conve- 
rapprocbement, qui consiste à rabatte 
iches charpentières sur ^es braoc^ 
ipres à fùre le nouveau prolongemeBlt 
Ile ensuite leurs extrémités sur u^^ <è^ 
en-dessos , puis on termine la t^V^^. Qt 
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Tattadie dans des proportions convenables pour sa nouvelle 
formation. 

La taille de mai, Tébourgeonnement, les pincements et 
les palissages se font selon l'usage ordinaire. Si Tannée de 
la transplantation il venait de la sécheresse , on mettrait du 
fumier sur toute la sur&ce du trou rempli et on mouillerait 
copieusement tous les deux jours. 

Si l'arbre est soûffirant par suite de Teffet d'un sol calcaire 
ou saMonneux , M. Monfiray fait enlever l'arbre comme il a 
été dit plus haut , puis on mélange avec de la terre du 
meilleur carré du jardin cinq ou six brouettées de fumier 
de vache consommé à l'état d'humus ; on remplit le trou 
avec cette terre ainsi préparée et on asseoit l'arbre dessus de 
man^re à ce que la tige ne soit qu'à 12 centimètres du 
mur ; on recouvre les racines et on achève de remplir le 
trou, que l'on a soin de couvrir avec du fumier. En été on 
couvre l'arbre d'un paillasson , de dix heures du matin à 
quatre heures du soir. Il faut toujours lui donner des soins 
proportionnés à sa végétation. 

On peut assurer qu'avec un peu de pratique et les soins 
que l'on vient d'indiquer, on aura de beaux Pêchers par- 
tout. 

Quand un vieil Abricotier est démonté en partie de ses 
branches à fruit , soit par l'âge , soit par des tailles mal 
combinées , il y a un moyen d'en faire percer partout. Ce 
moyen consiste à découvrir les racines , comme il a été dit 
pour le Pécher, à leur donner une bonne fumure et à la re- 
couvrir avec la terre qui vient d'être enlevée. Cela fait, on 
supprime avec le sécateur tout ce qui lui reste de branches 
à fruit et à bois. Suivre toujours les mêmes principes d'en- 
tretien que pour les autres arbres, et l'année suivante on a 
une abondante récolte de beaux Abricots. 
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On nettoie les branches et la tige , comme il 4 été dît 
pour le Pécher. 

Tout le monde a pu remarquer dans les jardins et ver- 
gers de vieux Abricotiers dans un très mauvais état de 
propreté, couverts de chancres ,^ de calus, de vieilles 
gommes desséchées et d'une infinité d'autres difibrioîtéi 
que l'on pourrait faire disparaître en les enlevant avec des 
outils convenables, tels que : la scie , la serpe , le ciseau , 
le bec de la serpette, la raclette en triangle, qui sert pour 
enlever les vieilles écorces et les mousses^e tous lesautres 
arbres. 

Avec ces soins on les rendra productife et vigoureux. 

Quant aux moyens i employer pour les rajeunir, ils con- 
sistent à couper avec la serpe toutes les branches à 1 mètre 
au dessus de la grefie , et 50 centimètres plus bas on les 
eoupe horizontalmient avec l'égoine ou la scie ; on rafr^ 
chit ensuite l'aire des coupes avec la serpette ; on recouvre 
avec la cire à greffer ; puis on débarrasse le reste de l'arbre 
de tout le bois mort. Pendant h végétation on lui donne 
tous les soins convenables pour Binpécher la conhsîon des 
brandies. 



AVIS niMRTANT. 

Nos abonnés lent priés de ntaiaff ocr q«e Dtos mUamn tmaéê dt Mis r cîfif 
planches au lieu de quatre, car nous en avons deux donbleit ^ ^ est d*usage 
généralement admis parmi nos confrères de compter chacune comme planche 
double; mais nous, qfd ne oomplerons Jamab «vee nons lorsqnMl s*aglra d^ttre 
agréable à nos sonseriptearii nous n*avoos pas cru detoir Ihire i*éeoMnle d^M 
planche. 
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I. - ICONOGRAPHIE BOTAMICO-HORTICOLE 

DES PLANTES» FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU NOUVEAUX. 



HIBISCUS PALUSTR1S,1TÂR. ROSEUS. 
EETStlE OU HIBISQUE DES MARAIS, tar. ROSE. 

Etym. ij9(9xo(» nom grec radical par lequel on désignait une espèce de 
manne ligneuse. Kettnie vient de Parabe Khethmy, 

famille naturelle des Matvatéet, tribu den HibUeéei et de la Monadel- 
pkie^olyandrie. 



Jrèriueawa ou herbes dycotylédonés, pour la plupart des ré- 
gioBs tropicales et subUnopicales, quelques espèces seulement croissent dans les 
négioBS tempérta; feuiU^ê alternes, entières ou découpées, péliolées, glabres 
ou pubescentes, poilues ou scabres, munies de stipules latérales géminées; fleur$ 
terminales ou axillaires, en corymbes, en panicules, rarement en épis» quelquefois 
solitaires, généralemeol grandes et d*un aspea agréable; ca^ycedoubledontrinvo- 
lucelleou Textérieur est polypbylle (de 5 à 20 folioles) , riotérienr monophylle, 
persistant, ù 5 deots ou seroi-quinquéfide ; corolle de 5 pétales non auriculés. 
plus grands que le calyce, réunis ù leur base et adhérents au tube des étamines ; 
étamines nombreuses, portées sur un tubecolomnaire dont elles occupent la su- 
periicieet le sommet» à filaments libres vers leur extrémité; anihèret renifor- 
mes: ovatre sessile simple, supérieur, arrondi ou ovale, quinquéloculaire; ttyle 
filiforme, quinquéfide, à sommet environné par le tube des étamines ; flt^- 
maiei globuleux, légèrement capités ; fruit consistant en une capsule arrondie 
on ovale, à 5 loges, s'ouvrant par 5 valves qui quelquefois séparent les loges en* 
tl^res , ou les partagent en emportant les cloisons dans leur milieu ; semences re- 
niformes ouoblongiies, en nombre indéterminé. 

Oàserwitioru Ce genre a de très grands rapports aven les genres ila<v<it}ifetc«, 
Urena et PavoniOk Près deSO espèces sont décriles dans V Encyclopédie métkodi^ 
que^ et DecandoUe en énumère 117 espènes dan» son Prodromust mais sous le 
nom de Thespesia^ genre créé |nr Gorrea a va V Hibiscus pop%UneuSi qui se 
trouve ainsi servir de type à un genre très nonhrenx de plantes fort belleat Dn- 
candoUe divise le genre en onte seolinos, dant Tordre suitant : 

ToMK I . — Nouv. série, H . 
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t* Cremontia, Pétales roulés, non aaiicnlési capsules à logM poljspemies. 

S* Pentoêpermum, Corolle étalée, loges monospermes. 

8* ManikoU Calicnle de4 à 6 folioles, caljceà 5 dents, se fendant loogitudl- 
nalement sur un côté , loges polyspermes , graines glabres. 

4* Ketmim, Calieole de6 è 7 folioles ; calyce à 5 lobes , ne se fendant pas lon- 
gitudlnaleinent ; corolle étalée, loges polyspermes, graines glabres. 

5* Furearia. Calicule à folioles bifurqoées au sommet , ou unies d*nne grosse 
dent latérale ; loges polyspermes, graines glabres. 

6* Abeimo9ehu$. Calicule de 8 à 45 folioles entières, corolle étalée, loges po- 
lyspermes, graines glabres ou marquées sur le dos d*une ligne Telnc. C'est dans 
cette section que se range VHibiieus pahutrii^ d*une des ?ariétés duquel nous 
donnons la figure. 

7* BombiceUa. Calicule de 5 à 10 folioles , corolle étalée, loges polyspennes, 
graines recouTcrtes d'un doTet cotonneux. 

6* Trionum. Calicule polyphylle , calyce fésiculeux, corolle étalée , loges po* 
lyspermes, graines glabres. 

9* Sabdariffa. Calicule monopbylie, multidenté, loges polyspermes, graines 
glabres. 

10* ÂMan/cu Mêmes caractères que la section précédente, k la différence que 
ftèlle qui nous occupe renferme des plantes ligneuses, et Tautre des plantes her- 
bacées. 

It» La§unaTia, Calicule d*nne seule foliole. Une seule espèce , VHi- 
biicui Pater toniif qui est une espèce du genre Lagunma de Ventenat, constl^ 
tue cette section. C'est un bel arbrisseau de Itle de Norfolk, et de serre tempérée 
cheinous. 

Endlicher (Geru planU) ne considère les sections i , 4 et 9 , que comme de 
sous-seetions de .la dl? ision B {Ketmia) de son genre Hibiieus, 

CanMC «péeir. HibUctu paluitrU Lois., Mnx., Lahabk. Plante fiface, 
liante de i à S mètres, selon la bonté du sol dans lequel on la cultire, à tiges 
simples , cylindriques , TcrdAtres , feuilles cotonneuses ou soyeuses vers leur 
sommet; feuilles pétiolées, o?alcs-pointues, quelquefois à 8 lobes (dans respèce 
type surtout), crénelées sur les bords, molles, douces au toucher, ferles en des- 
sus, blanchfttres en dessons, larges de iS à 15 centimètres et d'une longueur un 
peu plus considérable ; fleurs axillaires solitaires, portées sur un pédoncule pa- 
raissant comme articulé près des caiyces, on peu plus court que les pétioles ; for- 
mant d*abord une sorte de corymbe court et terminal, mais la lige en s*allon- 
geant rend les fleurs alternes et axillaires; celles-ci sont grandes, d^un très beau 
rose tendre, quelquefois jaunâtre, pourpres vers l'onglet des pétales; calyces ve- 
loutés, soyeux et gris&lres; l'extérieur composé de iO è IS folioles linéaires tn- 
bulées , un peu plus courtes que l'intérieur, dont les découpures sont ovales » 
pointues, un peu nerveuses sur le dos. 

Cette plante vivaoe est une des plus belles que l'on puisse cultiver pour Tome, 
ment de nos jardins; les tiges meurent chaque année, mais il en sort des raci- 
nes une cépée ou touffe de nouvelies du plus bel aspect 
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Obterwxtion, On IroaTera à TarUde Histoire des renseignemenls utiles con- 
oernant la coiffusion qui existe enire cette espi'ce et plusieurs autres. 

flynoB. et Boms valy. Ketmia palustris Tounii. — Àlthœa hortensis 
ou peregrina Dod. — Althœa palustris Bauhiii. — Althœa indica Plck. — 
Ketmie des marais, Hibisque des marais. 

▼arlétés. Hibiscus palustris^ variété roieiM Nob. Fleurs d*uii beau rose ten- 
dre ; feuilles parfailement entières, échancrées en cœur 5 la base. Nous en donnons 
la fi|;ure. 

Patrte. Hybride obtenu dans nos jardins (époque incertaine), naturalisé dans 
le midi de la France. — ^ — FI. septembre. 

mdtJgrfleatlOB. Éclate et graines. 

HlsUilre. — Comme tous les genres nombreux, com- 
posé d'espèces de tous les pays , pour la plupart décrites sur 
des figures infidèles , des échantillons mauvais, ou même sur 
de simples indications des voyageurs , le genre Hibiscus est 
très einbrouillé dans sa momenclatiure , et notamment dans 
les espèces voisines ou parentes de la variété qui nous oc- 
cupe. Selon quelques personnes, c'est V Hibiscus roseus que 
De GandoUe a signalé (Fl. fr.) comme indigène dans le midi. 
Un recueil publié sous le patronage de quelques horticul- 
teurs français vient de publier une figure (très mauvaise , 
à la vérité,) d'une plante à laquelle il donne ce nom, et qu'il 
prétend avoir été peinte sur des individus provenant de 
graines reçues de la Virginie, et données comme celles d'une 
plante très remarquable. Nous pensons que c'est tout sim- 
plement YHibiscus Virginùms. Les jardiniers fleuristes ven- 
dent indistinctement , et sans trop de scrupule , quatre ou 
cinq Ketmies vivaces , tantôt pour la rose , tantôt pour cel- 
les des marais , pour la plupart enfin de celles qu'on leur 
demande. N'allez pas croire que j'aie le moins du monde l'in- 
tention d'attaquer la réputation de ces braves gens , ils n'a- 
gissent ainsi que par ignorance. Quand on exigera de? 
preuves de capacité intellectuelle pour faire un jardinier ^ et 
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qu'on ne tolérera plus qu'il se fasse lui-même^ les tromperies 
commerciales dont on se plaint aujourd'hui diminueront 
peut-être un peu : c'est à désirer. Nous qui avons très atten- 
tivement étudié les Hibiscus vivaces , qui les avons com- 
parés sur des individus vivants , sur des échantillons parfai- 
tement conservés , des figures faites d'après nature , des de- 
scriptions d'hommes compétents qui ne croient pas qu'on 
doive se contenter , pour faire un livre , de rassura plu- 
sieurs descriptions en une seule , mais qu'il faut voir et 
juger, nous pouvons affirmer que YHihiseus roseus n'est 
qu'une sorte d'hybride ou variété de V Hibiscus palustris. De 
Candolle avait déjà fait l'observation (JPI. /r.» t. 4, p. 837,) 
que VHibiscus palustris croissait dans le département des 
Landes , sur les bords de l' Adour, du Luy et des étangs de 
la Côte ; mais a il diffère » , dît-il , <( de VHibiseuê palus- 
tris cultivé dans nos jardins et décrit par CavaniHes , en ce 
qu'il a la fleur purpurine , et non pas jaune. » Le même 
auteur dit (même ouv.^ tome S, p. 636,) que V Hibiscus pon 
lustrisy VEHbiscus roseus el YHibiscus aquaticus sont ordi- 
nairement confondus , et il donne les^ caractères botanique» 
qui distinguent entre elles chacune de ces espèces : ils 
sont très fugaces ; ainsi entre ÏHibiscus palustris et VHibis- 
Cfis aquaticus nous trouvons deux seuls mots diSérentiela 
concernant le pédicule des fleurs. Dans la description de 
VHibiscus palustris^ De Candolle dit <c supra médium arHeu- 
latis »; dans celle ieV Hibiscus aquatieiMt c'esiHprope basim 
articuUUis. » Ce qu'il y a de certain , c'est que la culture 
seule a fait varier l'espèce type [Y Hibiscus palustris)^ et c'est 
à elle que nous sommes redevables des variétés (H-deesus, 
qui passent quelquefois pour espèces, parce qu'elles se tro»« 
vent plus ou moins fréquemment comme naturalisées dans 
diverses contrées. Si nous ne craignions pas d'être trop pro- 
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lixe , nous pourrions citer de nombreux Caits à Tappui de 
cette opinion. 

Culinre. — La Ketmie des marais, à âeurs roses, 
ainsi que sept ou huit autres espèces vivaces du genre, sont 
de pleine terre et viennent à peu près dans tous les terrains. 
Par prudence , il est bon de les couvrir pendant les hivers 
froids, dans le nord de la France, d'un peu de litière. 11 est 
préférable de donner à la Ketmie rose une exposition mi- 
omËragée, quoique chaude. Ses tiges meurent à la fin de 
Tautomne, on les coupe alors, et on jette un peu de feuilles 
ou de paille, de foin ou de fumier long sur le pied. Au prin- 
temps, avant que la végétation soit en mouvement, on sé- 
pare les touffes pour multiplier la plante^ qui produit immé- 
diatement des sujets de force à fleurir dans l'année même. Si 
on multiplie de graines , il faut semer dans une terre douce 
et substantielle, un peu consistante, en pots et sous châssis, 
sur couche tiède ou froide. Lorsque le plant a atteint quelques 
centimètres de hauteur, c'est-à-dire lorsqu'on le juge de force 
à être repiqué sans danger , on procède à cette opération dans 
de petits pots, en terrines ou même en pleine terre, en une 
sorte de pépinière ; on plante à demeure vers l'époque où 
on met ordinairement en place les plantes annuelles dites 
d'automne. 11 est assez rare que la floraison ait lieu l'année 
même , mais elle est toujours très brillante Tautomne sui- 
vant, et nous pouv(ms affirmer que jamais ces plantes ne 
sont plus b«Ues que quand on les a élevées de graines. 

M. De L. 
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AMARYLLIS PUIVICEA, tae. SPECTAB1LI9. 
AMARYLLIS ECARLATE, tae. REMARQVABLE, 

Etym. Voir ci dessus, page 85. 

Fam. des Narcisses de Jussieu, et des Amaryllidées de Richard, tiibo des 
jÉmaryllées et de la Hexandriemonogynie de^Linné. 

Caraet. génér. Voir ci- dessus, page 85. 

Garaet. tpécif. Amaryllis punicea Lam. Feutf^M distiques , linéaire», 
larges; Kampe brune, haute de 85 à 40 centimètres (eoTiron lî à 15 pouces) , 
terminée par un bouquet de 2 ft 4 fleurs campaoulées , d*un rouge vif, jaunâtre 
au fond du périgone ; pédicelles courts , droits ; périgone très ouvert, presque 
rÎDgent par son limbe oblique et courL 

SsrnoBsroi. et noms ▼nlf . À, Beltadona Miller. — A. dubia Lihii. 
— /4, [equestris Lan, fils. — Amaryllis écarlate. 

Variété*. Biles sont nombreuses et très mal caractérisées. VA, punicea^ Tar. 
Phcsnieea sptctabilis (catalog. marchards) , dont nous donnons la figure , 
se recommande par Pélégance de son port et la grande dimension de ses fleurs 
qui sortent d*une spatbe courte, bifide, brunes et dont les divisions périgoniales 
sont OTales, gracieusement irrégulières, quelquefois paraissant comme échan- 
crées par place, marquées intérieurement sur la nervure médiane d^une lone 
▼erddire ?ers l'onglet , blanchâtre sur le limbe ; étamines rouges , adnées an 
tube dans toute sa longueur comme chex V Amaryllis blanda^ divergentes, re- 
courbées en dessus; ani Aérff courtes, petites, jaunâtres. 

Patrla. Le type : les Antilles et toute PAmériqueméridionale.—:^— A. avril- 
mai ; la variété a été obtenue ù Versailles vers i84i ; fl. même époque. 

MolUpIleatiOB. Caleui. 

Histoire. — Nous avons déjà dit plus haut (pag. 36) , 
que le nombre des variétés d'Amaryllis était considérable ; 
nous ajouterons ici que presque tous les horticulteurs ont la 
mauvaise habitude d'appliquer aux innombrables variétés 
et sous-variétés qu'ils obtiennent par des fécondations arti- 
ficielles faites avec soin un nom latin plus ou moins heu- 
reux , mais sans le faire précéder, comme cela devrait 
être, du nom spécifique qui pourrait seul faire comprendre 
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À quelle espèce se rattache une variété quelconque. Celle 
que nous figurons aujourd'hui est un peu dans ce cas ; mais , 
après avoir fait les recherches nécessaires » les comparaisons 
indispensables , les confinontations des descriptions , dessins 
et échantyions secs ou vivants , nous nous sommes couvain^ 
eu que la plante en question est une variété de celle que 
nous avons décrite plus haut, à Tarticle Caractères spédfi* 
ques. Elle a été obtenue par M. Aimé Turlure y de Versailles » 
horticulteur qui s'occupe tout spécialement de la culture et 
de la multiplication de ces plantes , et pour lesquelles il est 
parvenu à des résultats très satisfaisants » qui promettent de 
nous mettre bientôt dans le cas de lutter, avec quelques 
chances de succès , avec messieurs nos voisins de la Bel-^ 
gique. 

Cultare (1). — Du semis des AmargUis en gâterai. 
Les Amaryllis sont, en général, très avares de caieux ; on 
cultive depuis plus de dix ans certaines variétés qui n'en 
ont pas encore produit un seul. C'est ce qui fait recourir au 
semis et ce qui nous produit ces innombrables variétés et 
80us*variétés jardinières nomendaturées dans les catalogues 



(i) Les inslnictions générales que nous avons développées plus haut (p. 87) sont 
également appUcaMes ft la variété qui nous occupe * nous y renvoyons ; mais 
pour donner plus dMntérêt ft notre recueil» nous aurons toqjours le soin , chaque 
fois que la publication d^une seconde espèce ou d*espèces suivantes d*un genre 
nous permettra d^abréger plusieurs passages par des renvois, d*y snppiéer par 
des articles spéciaux très détaillée sur un sujet de culture concernant les plan^ 
tes en question ; notre recueil sera donc constamment, par la suite, une encyclo- 
pédie générale, toujours à la hauteur des progrés de la science. Aujourd'hui 
nous parlons du semis, tant UA qu*à l'artide Bruyère ^ pag. 471 ; une autre fob, 
noua aborderons dans tous ses détails une autre opération de la culture de ces 
plantes. Plus tard, au moyen d^une bonne table raisonnée, nous résumerons les 
matières de la collection de notre journal en mettant tout le monde à même de 
recourir sans peine à Tarticle original. 
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des marchands fleuriates et grainetiers. Les Amaryllis livrées 
ou abaBdooDées à elles-mêmes doaneat assez rarement de 
la graioe , mais si ou stimule leur fécondation par des 
moyens naturels ou artificiels, c'est-i-dire en prenant le 
pollen des anthères d'une espèce ou d'une variété pour le 
répandre sur le stigmate d'une autre espèce ou variété voi- 
sine, les ovaires se développent presque toujours très bien, 
et les graines mûrissent de même. Dès qu'elles sont parfai- 
tement mûres, U capsule qui les contient s'entr'ouvre ; on 
les laisse pendant quelques jours exposées a l'air pour les 
sécher un peu et les semer aussitôt après : nous supposons 
que la graine était suffisamment mûre et parfaitement sè- 
che. On remplit de terre de bruyère des terrines ou des 
pots à Qeurs très évasés du haut ; on presse légèrement la 
surface , puis on sème la graine que Ton recouvre ensuite 
d'un demi-^centimètre de la même terre de bruyère, et on 
donne un bon bassinage avec la pomme d'un arrosoir. JMieus 
vaut arroser ou mouiller plusieurs fois, afin que l'eau s'im- 
bibe lentement dans la terre sans la soulever, ce qui bou- 
leverserait les graines. Après cette opération terminée , on 
place les terrines ou pots sous châssis ; on les enterre dans une 
couche qui n'a pas besoin d'être chaude ; mais si elle a encore 
une certaine tiédeur, la germination sera plus prompte et son 
succès mieux assuré. On doit répéter les bassinages aussi 
souvent que cela est nécessaire pour entretenir la terre dans 
un état permanent de fraîcheur et prévenir que la surface 
fasse croûte. Dès que la superficie delà terre des potsse bom- 
be par place^ les graines sont germées , les plumules parai-- 
tront incessamment à la surface. On doit les aider dans cette 
importante fonction par de très fréquents et très peu copieux 
arrosements qui ramollissent sans cesse le dessus de la 
terre ; on doit même , si le besoin parait s'en faire sentir, 
briser avec une grande précaution les petites mottes, les 
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croates trop dures, et Àter tout ce qui fait ou poij^rrait fa»re 
UD obstacle à la sortie des plumules , et aussitôt après ces 
sortes d'opérations toujours très délicates , on doit mouil^ 
1er de nouveau afin de fixer les graines à la terre > car très 
souvent elles pourraient périr en quelques heures par la 
porosité seule, occasionnée par les travaux ci-dessus. Ces 
soins sont toujours nécessaires , et très souvent indispensa- 
bles , pour arriver à un résultat satisfaisant dans l'élève des 
Amaryllis. 

Quand les semis sont sortis de terre , on donne de l'air, 
on entretient l'humidité' de la terre , et on place les pots de 
manière à ce que les plantes soient le plus possible rappro- 
chées du verre, car c'est avec de la lumière qu'elles se for- 
tifieront très promptement , surtout en donnant de Tair par 
le côté du nord des châssis, et en jetant dessus une toile qui 
puisse empêcher le soleil de leur faire du mal. A l'automne 
suivant on place les terrines dans une serre froide, afin 
d'arrêter la végétation ; on ne doit plus arroser qu'avec mo- 
dération, et seulement pour que les feuilles des jeunes Ama- 
ryllis ne se dessèchent pas toutes. Si on ne prenait pas cette 
précaution, les plantes ne s'aoûteraient pas convenablement, 
et un très grand nombre périrait en hiver. Vers la fin de 
mars , on dépote et on remet les jeunes oignons en pleine 
terre, sous châssis, sans supprimer aucune racine. Cette 
terre doit être d'une consistance très légère , comme moitié 
de terreau de feuilles et moitié de pet^ sable fin. On les 
espace à 4 ou 5 centimètres et par lignes ; puis on remet les 
panneaux des châssis, qme Ton ôte définitivement dès que 
les gdées ne sont plus à craindre. Les jeunes plantes pas 
sent ainsi l'été et l'hiver suivant. Au prochain printemps , 
qui est celui de leur troisième aenée , on peut mettre cha- 
que ognoQ en pot ou en pleine terre ; on ot)serve seulemrat, 
si (m opte pour la pleine terre , de les espacer davantage 
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que la première fois. Si on plante dans des pots, il faut tou« 
jours enterrer eeux-ci jusqu'au bord pour entretenir plus 
parfaitement la fraleheur de la terre , condition sans laquelle 
les plantes languissent sans pousser. M. de L. 



ERICA GAVENDISHIANA. 

BRUYÈRE DE CATENDISB. 

ét^Mtotto, UmtUm t earaM. fé^r. Voir d-doras, iMfe 97, «h 
lonne de droite. 

Garaet. spéelf. £. cavendishiana Bot. mais. Véw. 1846.^ Tige dreMèe 
avee grftce , garnie de branches nombreases élégamment ascendantes ; feuUUi 
tertidllées par quatre lorsqu'on les esamine de près , ma» elles paraissent a]« 
ternes, très serréea lorsqu^on Toit la plante d'une certaine distance; elles sont 
linéaires, glabres et ont à peine 10 millimètres de longueur sur i à S de laige i 
les bords se contournent en dessous, et la feuille se cambre un peu dans son en- 
tier. Les fleurs sont d*nn très beau jaune, dont la nuance tendre leur donne 
le plus bel aspect que vient relever le vert-clair de Pextrémlté de la brandie 
elles sont grandes, pendantes, ou tout au moins inclinées Josqa*à la ligne ho- 
risontale ; le tube est obloog , droit, long de iS & 18 millimètres, marqué exté- 
rieurement de 8 sillons Ailblement creusés, et terminé par un limbe de ^lladnies 
arrondies, échaner^es, révolutées; étaminei indues ; aisCAircf éperonnéts i 
Mtyle 9uen; êtigmatê capité. 

8fm. «t ■■■H wlff. Bruyère de Cavendish. 

Var. Néant (Voy* plus bas, sous la rubrique BUtoiré)* 

Patrte. Anglderre, sortie de VE. depreaa. — "^ — FL jnin-JnilleL 

MaltipIleatlMi* Bouture. 

Histoire. — Nous avcms exposé plus haut (p. 97), en 
pariant d'une autre Bruyère , quelques idées générales sur 
l'histoire du genre; nous y renvoyons, pour nous contenter 
de dire ici que VE. Cavendishiana a été obtenue par M. Roi - 
lisson , à footing , de graines récoltées sur VE. depresM 
fécondée ou fertilisée par le pollen de VE. Paterêtmii. C'est 
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donc un Hybride comme tant d'autres de nos collections flo- 
rales. Nous reconnaissons que cette plante participe beau- 
coap des principaux traits de ses parents , et notamment de 
sa mère , mais cependant elle en diffère assez pour ne pas 
pouvoir être considérée conmie une variété. Elle est plus ro- 
buste, plus élancée et d'un port tout différent. 

Callure (1). — Semis des Bruyères. Les fleurs, de cou- 
leurs si variées et de formes si curieuses, si bizarres même, 
qui font des Bruyères une sorte de règne végétal en minia- 
ture , ont l'immense avantage de se reproduire parfaitement 
de graines, ce qui prouve évidemment que, dans cette série 
de végétaux , on ne possède que des espèces ou variétés 
réelles, et non imaginaires , comme dans tant d'autres gen- 
res de fleurs. La propagation par semence est donc la 
voie la plus directe et la plus avantageuse pour multiplier 
les Bruyères et se créer une pépinière de jeunes et vigou- 
reux sujets. Le seul obstacle qui se présente, c'est la. diffi- 
culté de faire mûrir en France les graines de quelques es* 
pèces, mais le Cap nous en fournit d'excellentes. MM. les 
grainetiers devraient attacher plus d'importance à leur in- 
troduction en France. Quand nous voyons dans nos serres 
que les fleurs fanent et se dessèchent sur les Bruyères sans 
tomber, on peut être certain que celles-là nous donneront 
de bonnes graines. Le printemps est l'époque la plus favo- 
rable au semis; il lève en un mois, et quelquefois moins. 
Si on le fait à l'automne, il réussit bien aussi , mais il se dé- 
veloppe toujours en hiver sur la terre une mousse fine et 
serrée qui forme une sorte de gazon que les plumules ont 



(i) Voir, page 99 , renvoi à propos duquel nous Élisons la même obsenratioa 
qu*à Fart. ÂmaryUis (noie de la page 67). 
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beaucoup de peine à percer. Si on arrache cette mousse « 
elle emporte les graines avec elle. La terre étant aussi très 
froide et susceptible de se décomposer très vite, les graines 
courent la chance de pourrir, de s'altérer assez sensible- 
ment pour que la plantation en souffre beaucoup* En mars, 
au contraire , les plumules , à peine sorties de terre , gran- 
dissent et se fortifient très promptement sous l'action des in- 
fluences vivifiantes de l'atmosphère des premiers jours du 
printemps; les chances de succès deviennent certaines, 
comme on sait, pour la plupart des opérations horticoles, 
et surtout pour celles de tous les semis en général, et celui 
des Bruyères en particulier. 

Le semis se fait en terrine remplie d'une exeeUente terre 
de Bruyère, bien tamisée, plutôt sèche que grasse. On em- 
plit les pots à 2 ou 3 centimètres du bord, puis on uoit bien 
la surface , on arrose très légèrement , on répand ensuite , 
le phis également possible , une quantité de graines qui vt- 
rie selon te diamètre de rouvertiu*e du vase , et dans vue 
proportion telle que le semis ne lève pas trop dru. On en- 
fonce alors jusqu'aux deux tiers ces pots ou terrines dans 
une couche tiède, recouverte de (erre et d'un cbàsfis vitré. 
Un point très important, et que l'on néglige presque toujours, 
c'est de couvrir la terrine d'ua verre plat, arreodi oomme 
ceux dont on se sert pow kttâr un bocal. Ce verre coûeen- 
tre l'humidité , qui s'évaporerait dans le vide du châssis; il 
permet en outre de laisser la graine sans la recouvrir aucu- 
nement de terre , ce qui est toujours préférable pMr des se- 
mences fines ; il permet encore que les arrosements soient 
répétés moins fréquemment. On doit comprendre que les 
rayons du soleil ne doivent jamais donner directement sur les 
verres d'un châssis qui recouvre des semis de cette nature, il 
faut qu'une toile légère ou un paillis quelconque les intercep- 
te, sans cependant priver entièrement de lumière la jeune 
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pépinière, surtout quand les plantes sont sorties de terre. 
Les graines qui nous viennent de loin sont quelquefois plus 
d'un mois à lever, mais il n'est pas nécessaire de les laisser 
toujours sous châssis^ Dès que 5 ou 6 semaines se sont 
écoulées, et que rien ne sort de terre, on peut, on doit 
même enterrer les pots à l'ombre, en plein air, mais recou- 
verts d'un carreau posé dessus à plat , afin que les pluies ne 
dégradent pas la terre. Il est rare que l'été se passe sans 
qu*il germe quelque Bruyère. Si on veut attendre plus de 
six mois (nous avons vu lever des graines dont le semis datait 
de i5 mois), on doit rentrer sous châssis pour passer l'hi- 
ver, et continuer les soins de l'année précédente. Dès que 
les graines sont levées , on donne de l'air en soulevant les 
panneaux des châssis; mais, comme il arrive souvent qu'el- 
les ne lèvent pas toutes à la même époque, on prépare un 
châssis pour recevoir les espèces qui sont sorties de terre, et 
qui exigent de l'air. Dès qu'elles ont atteint assez de force (âO 
ou 30 millimètres) pour permettre de les repiquer isolément 
dans de petits godets , on en pépinière dans des terrines , 
on fait cette opération à l'abri du vent, puis, après avoir 
mouillé , on remet les plantes sous châssis, sans air, jusqu'à 
ce que la reprise soit bien assurée, c'est alors seulement 
que l'on commence à soulever les panneaux , et à traiter 
comme il a été dit pour les semis. 



CAMELLIA JAPONIGA , tae. RBGINA. 
CAMELLl eir CAMELUMB DV JAPON, yar. DS LA RBINB. 



r. DédlcMe Utile au père Gamellî, jésuite, seloD let uns , et ft J* 
Kamel , botaniste et culUvateur passiouné , selon les autres. On devrait donc 
écrire KameUia (1). 



(4) L'Académie française écrit Camélia avec un seul / 1 noue ne pensons pM 
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Fask to Oranger» de Josiieu , des CameUiéei de De Candolle , Camel- 
Uaeéêê de BartIiDg, des Theacési de quelques auteurs, des TemttnBmiée* 
de Mirbei • et de la àfonadelphie^olyandrie de Linné. 

Caraet. féséi^» Arbriueau rameui, susceptible de s'élever de 8 à 4 
mètres, rarement plus; feuilles alternes, vertes, luisantes; fleun composées 
d*on ealyoe caduc , ébraetéolé . formé de 5 à 7 divisions (pente-enneaphjrlle) , 
folioles 9 sépales ou bractées bi ou tri sériées, imbriquées, écailleuses , arrondies, 
concaves et blanchâtres, les eitérieores plus grandes ; corolle bypogyne de 5, 
quelquefois de 7, rarement de 9 pétales, Imbriqués, onguiculés, grands, égaui 
aui divislotts du ealyoe, avec lesquelles ils alternent; etamine» nombreuses, 
bypogynes, disposées en couronne, adhérant souvent à la base des pétales et 
plus on moins adhérentes entre elles iuférieurement ; filet» très déliés, subulés 
et cottiMs eo S; anthère» ovales ou ellipsoïdes, incombantes, biloculaires, 
douées d'une grande mobilité; conoectt/ épais, loges longitudiualement détûs^ 
œntes ; ovatre unique, libre, tri ou quinquéloculaire; ovaire» pendants au 
nombre de 4 à 6 dans les loges ; fCy/es 8-6 soudés entre eut de manière à n'en 
présenter qu'un ou deui ; »tigmate» capltellés ; fruit consistant en une capsule 
ligneuse, piriforme, indéhiscente, à 8-5 loges, 4 8-5 valves; aie central per- 
sistant , seminifère sur les ftces ; graine» nombreuses, mais solitaires ou 2 à 8 
seulement par avortement, charnues, grosses et filées à la paroi Interne des 
cloisons , à teste nucaraentacé, 4 ombilic apicai immei^é ; embryon ei-albumi- 
neni ; cotylédon» épais, inégaux, charnus ; radicule très courte. 

CSarnet, n p é c il Feuilles ovées , acuminées, acutidentées ; fleun terminales 
rouges, solitaires ou géminées. 

Observation, Ce n'est guère qu'au faeie» qu*un œil exercé à observer re- 
connaît facilement les 9 ou 10 eepèee» du genre Camellia, maïs les expressions 
manquent pour les caractériser sur le papier. 

BfmmuywÊÊm «t mwmM v«lr. Kamellia (quelques auteun) ; - Rose du Ja- 
pon I le Camellia. 

▼•Hétén. Le nombre des variétés réelle» approche de cent ; celui des va- 
riétés et sous-variétés imaginaires ou jardinières , comme on dit, nous oITre plus 
de mille noms! — />e (a reine (Voy. notre gravure). Arbrisseau élancé, vigou- 
reux, feuillage très ample; rameaux très florifères, boutons gros, s'épanouis- 
sant bien ; fleur de IS ù 18 centimètres de largeur, d*une régularité parfaite, à 
pétales amples , arrondis, sinueux, faiblement échancrés au sommet, très régu- 
lièremenl imbriqués, plana, recourbés, quelquefois disposés en séries transversa- 
les, d'un blanc pur pour la plupart et légèrement teinté ou lavé de rose tendre 
pour le plus petit nombre. Cette plante a été obtenue près de Gand , par M. Va- 



que les hpmmes de science doivent accorder fai préférence à cette ortliograpbe, 
qui nous parait contraire à la raison. 
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renberglu Le nom que ce Camellia porte est un hommage à la reine des Belges. 
PiBtrta. Japon et Chine. — "5 — i789- — FI- février-man. 

Boutures , greffes et graines. 



Histoire. — Pendant près d'un demi-siècle le Camel- 
lia commun , simple, a été le seul cultivé en Europe. Dès 
qu'il a commencé à y fructifier, dès que les fécondations arti- 
ficielles ou naturelles sont venues, pour nous servir de 
Texpression d'un jardinier auteur, « jet^r le désordre de l'a- 
dultère dans lesrace3 végétales », nos serres et nos jardins 
se sont peuplés comme par enchantement d'indéfinissables 
variétés de plantes aux mille nuances , et le Camellia simple 
n'a bientôt plus servi que de sujet pour greffer les ravis- 
sants enfants et petits-enfants que nous lui devons. C'est 
bien là l'esprit de notre siècle et le sort de toutes les choses 
de ce monde I U est même heureux que cet arbrisseau se 
prête mieux que tout autre à nourrir de sa sève les petits- 
enfants que nous l'avons forcé de produire , sans quoi il au- 
rait déjà disparu à toujours de nos collections , ce qui , soit 
dit en passant et sans reproches , ne parle pas en faveur de 
la reconnaissance dont nous sommes doués , en général , 
pour les services qu'on nous rend ou les jouissances qu'on 
nous procure. 

CTultinre. — D est assez diffidle de traiter avec tous les 
détails nécessaires de la culture du Camellia dans un simple 
article de journal. M. l'abbé Berièse lui a consacré tout un 
volume ; elle occupe 57 pages dans le Traité complet dee 
plantes de terre de Bruyère de M. Victor Paquet, et SO 
dans un opuscule publié par M. Lemaire. Nous allons donner 
ici quelques idées générales , nous réservant d'aborder plus 
tard les détails , car le Camellia est du nombre de ces ar- 
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brisseaux dont le mérite et la beauté des espèces et va- 
riétés obligent d'y revenir souvent. 

Les Camellias se livrent en jeunes plantes en pots, greffées 
depuis plus ou moins de temps sur des sujets faits de boutures 
coupées sur les espèces anciennes à fleurs simples. Ces bou- 
tures se manipulent en serre chaude et sous cloches dans le 
courant de l'été ; Tannée suivante, vers les mois de juin et de 
juillet, on peut les grefîer. Ces sujets sont dans de très petits 
pots (grandeur d'un verre à boire). Une fois greffés , on les 
enterre de nouveau sur couche et en les groupant sous cloche 
dans la serre, pour faire reprendre la greffe. Aussitôt que la 
reprise est assurée , on donne de l'air. Ces jeunes Camellias 
passent ordinairement l'hiver sous des châssis ou dans des 
serres-bâches enterrées très près avec leurs pots. On livre 
quelquefois ces plantes dès le printemps suivant ; dlautre- 
fois on les laisse se forti&er pour les rendre plus robustes : cela 
dépend de la nouveauté des espèces , de la conscience plu^ 
ou moins élastique du vendeur et de diverses autres causes. 
On a encore Thabitude , dans beaucoup de contrées , de 
greffer les Camellias par approche; c'est un procédé au 
moyen duquel on peut faire reprendre une forte branche 
sur un petit sujet et avoir tout de suite un arbrisseau tout 
fkit. Mais ces Camellias ont beaucoup moins de durée et 
de vigueur que ceux propagés par la greffe en placage ou 
en fente ; ils charment tout d'abord les personnes qui n'y 
connaissent rien , parce qu'ils sonl ordinairement oouverts 
de boutons , mais bientôt l'arbrissem jaunit , puis meurt. 

Les Camellias peuvent vivre dans une orangerie et même 
dans une pièce queleonque , pour peu qu'il n'y gèle pas et 
que le jour y pénètre ; mais il faut avoir pour cela des plmtet 
passablement fortes , hautes , par exemple, de 80 i 60 ceali^ 
mètres, et munies de quelques ramifications De tmp peMa 
CameiKas soufflrîraient si on les jetait, au sortir des serres des 
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vendeurs, dans un lieu qui leur ferait éprouver une transi- 
tion trop subite d'avec celui d'où ils sortent. Les Gamellias 
reçus très petits doivent être placés sous châssis ou sur les 
tablettes d'une serre tempérée , près des vitraux. 11 faut 
veiller à ce qu'ils ne manquent jamais d'eau , sans cepen- 
dant leur en donner surabondamment , ce qui ferait décom- 
poser trop vite la terre et altérerait très promptement les 
racines. Si on a à sa disposition une serre dans laquelle on 
puisse mettre en pleine terre quelques espèces , celles-là 
seront constamment les plus belles. Dans le cas contraire , 
on les cultive en caisses ou en pots. Lorsque ceux-ci sont 
posés sur le sol, les Gamellias réussissent bien^ dans le cas 
contraire , on doit donner la préférence aux caisses. Celles- 
ci n'ont contre elles que Tinconvénient d'otl'rir un peu de 
diflicglté pour le décaissage; m^is le bois a l'avantage 
incontestable de se mettre facilement à ki température de 
l'air ambiant qui règne dans la terre et dans la serre , et 
d'entretenir une humidité et une sorte de tiédeur bienfai- 
santes aux racines. Les pots se prêtent plus facilement 
aux opérations du dépotage et procurent aux plantes une 
fraîcheur salutaire, mais seulement quand on les place 
sur le sol ou sur des gradins en terre , car sur des tablettes 
en planches l'air dessèche et fatigue, comme on sait, con- 
sidérablement les plantes; les racines ne trouvent pas con- 
tre les parois d'un vase en terre échautTé par le soleil ou 
desséché par l'air cette humidité indispensable dont les 
spongioles de l'extrémité de chaque racine ont besoin pour 
que les plantes se portent bien. Les pots, quoique posés sur 
la terre , présentent bien encore quelques inconvénients : 
lorsque le sol est humide , ce qui a presque toujours lieu 
par l'effet seul de l'eau des arrosements , les vers ou lom 
bries entrent dans les pots, et ils y causent souvent de 
grands dégâts ; quelquefois même une trop grande humidité 

ToMK l. — Notfv. série. 12 
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peut faire noircir les racines : la plante souffre , les feuilles 
jaunissent » les boutons tombent. Les horticulteurs qui sont 
continuellement autour de leurs plantes ne s'aperçoivent pas 
peutrêtre autant des inconvénients des pots que les ama« 
teurs y mais , pour ceux-ci , nous persistons à proclamer 
l'immense avantage des caisses , et nous ne faisons en cela 
que sanctionner ou ratifier ce qu'ont écrit avant nous deux 
hommes fort compétents dans la question , M. l'abbé Ber- 
lèse et M. Victor Paquet. Gelui-<^i assigne comme terme 
moyen que les vases (caisses ou pots) doivent avoir un dia- 
mètre de 10 à 12 centimètres (4 à S pouces) pour une plante 
qui en a 40 à 55 (15 à 18 pouces) de hauteur. On suivra 
la même proportion jusqu'au diamètre de 25 à 30 centime* 
très (9 a 11 pouces et demi); mais, arrivée là, une plante 
déjà forte peut se contenter long-temps de la masse déferre 
contenue dans la capacité du vase ; il suffit de la renouveler 
par des rempotages annuels faits immédiatement après la 
floraison. 

Dès que le beau temps est arrivé , c'est-à-dire lorsque la 
température du jour varie de 20 à 25 degrés et au dessus , 
et qu'elle ne descend pas au dessous de 8 ou 10 pendant la 
nuit , on peut sortir les Gamellias ; il faut éviter de les ex- 
poser au soleil. Les horticulteurs interceptent l'action trop 
directe de ses rayons par des claies en bois ou en roseaux 
placées en croix ou debout, de manière à laisser entre cha- 
cune l'épaisseur d'un doigt au moins , ce qui fait aux plantes 
en général, et aux Gamellias en particulier, un excellent abri 
contre les rayons trop vifs, trop directs et trop constants du 
soleil de l'été. On rentre les plantes dans le courant de sep- 
tembre. 
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PUYA ALTENSTEINIf. 



A M. le RédiUtmr en chef de l'Horticultbub univbrsbl. 

ParisJeSjain 1847. 

<f Monsieur le Rédacteur, 

1) En voua remerciant très sincèrement des citations bien- 
vâllantes que vous avez faites de quelques uns de mes écrits 
dans plusieurs numéros de r HûrHctUteur universel , et de 
l'intérêt que vous paraissez attacher à ma collaboration, 
permetle^moi de vous soumettre quelques observations au 
sujet du texte qui accompagne la magnifique figure que vous 
avez donnée de la* Paya Àltemteinu. Vous dites qu'un de 
vos confrères , attaché à la rédaction de la Flore des serres , 
a donné une figure de la iHtoaimia undiUata ou tmdukui- 
fiMa sans môme citer le genre Puya , avec Jequel elle a 
cependant beaucoup d'analogie. Je le crois bien, Monsieur, 
que l'analogie doit être frappante, caria PitearrUa undulata 
en question est tout simplement la môme plante que votre 
Puya Àltensteinii. Mais M. Hooker , ayant été induit en er- 
reur par son correspondant , a publié (Botanieal maga%mé) 
sous un ftox nom la figure d'une plante qui est bien la Puya 
Altensteinii. M. le rédacteur de la Flore des serrés a repro- 
duit l'erreur de l'auteur anglais : cela se conçoit , car M. Le- 
maire se contente ordinairement de traduire les textes et de 
changer les noms des plantes. Lorsqu'on lui a signalé l'er- 
reur, il a publié un nouveau texte et donné à la Puya Alten- 
steinii le nouveau nom de Pitcaimia Altensteinii , et prié le 
public de détruire son précédent texte et d'y substituer le 
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nouveau. Il parait, Monsieur, que cela n'a pas été fait dans 
l'exemplaire que vous possédez. Pourquoi la figure de la 
Flore des serres est-elle si différente de la vôtre ? Pourquoi 
les fleurs sont-elles si chétives ? Pourquoi ces sortes de poils 
ou de taches sur les bractées? C'est que cette figure est bien 
certainement une copie faite sur un individu peint dans 
quelques flores locales , et non sur une plante cultivée dans 
le pays, comme celle que vous donnez. J'ai vu la Pvya Air- 
tensteinii en fleur chez plusieurs horticulteurs de Paris^ et 
notamment chez M. Ryfkogel, je vous assure que la figure 
de T HorticuUeuT universel est d'une fidélité parfaite. Com- 
ment se fait-il que celles de la Flore des serres et des An- 
nales de la société d* agriculture et de botanique de Gond 
soient si éloignées de la vérité ? Continuez , Monsieur, à pu- 
blier des figures faites sur des plantes vivantes ayant fleuri 
en France, et votre journal nen sera que plus estimé et 
plus recherché des vrais amateurs. On n'a jamais manqué 
de gens , et aujourd'hui on en manque moins que jamais , 
qui connaissent assez bien un peu de grec , de latin et d'an- 
glais, pour traduire des textes et bâcler des livres, mais 
ceux-ci seront toujours dans une bibliothèque d'amateurs ce 
que sont dans un musée les copies d'un peintre et les origi- 
naux d'un artiste. 

M Agréez, je vous prie , Monsieur, avec l'assurance de 
toute mon estime, l'expression des sympathies 
que m'inspire la bonne directit» que vous avez 
su donner à I^ Horticulteur universel , 

«(Vict. Paquet * 
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II. BULLETIN DU JARDINIER FLORICOLE ET DE L AMATEUR 

BOTANISTES ET POMOLOGISTES. 



FUCHSIA MACROSTËMMA, Var. LUDOVIC!. Plante d*une véRétation vi- 
goureuse, et très ramifiée; t'ffe brunâtre, droite et bien feuillée ; hs feuilles, 
portées par de longs pétioles rouges , sont ovalesobloogues , fortement dentées, 
vfînées d*un beau Tert, et se eonserrent pendant tout l'hiver snr la plante, 
fleurs grandes, nombreuses, 5 calyce blanc passant au rose ^ ers le hant des sé- 
pales, qui sont verdâtres à leur sommet, corolle d*un beau rouge. {Extrait ana- 
lytique dei Ànn^ de la Sociét,^ d*agr. et de bot, de Gand , article de M. 
Dieudoné Spae.) 

Observation nôtre. Si cette plante est aussi belle que la représente la U- 
Traîson de mai de Touvrage que nous venons de citer, c'est la plus belle de 
nos Fuchsies blanches ; mais nous remarquons déjà que, dans le terte, M. Spae 
dit : c tige brune •, et la figure nous la représente du même rouge que les 
pétioles des feuilles; Textrémiié des divisions calycinales, au lieu de passer au 
rote^ est représentée du même vert que les feuilles. Qui a raison de la plume on 
du pinceau ? 

HENFREY\ SCANDBNS. Arbrisseau vigoureux, de la famille des Acanthes, à 
longs rameaux sarmenteux, arrondis, noirâtres on purpurins; feuilles presque 
sessiles, opposées , ovales, formant une sorte de petit renflement au point de leur 
insertion autour de la tige, obovées-lancéolés, coriaces, fermes, épaisses, atté- 
nuées â la base, glabres et luisantes en dessus, irrégulièrement sinuées ou cré- 
nelées sur les bords I fleurs d*un blanc lavé de rose, disposées en corymbes ter- 
minaux et axillaires, offrant un calyce arrondi, cupuliforme, fendu en Slacl- 
nies linéaires, rougeâtres, ciliées, tube de la corolle renflé à la base; limbe 
très ample et bilabié. Cette plante vient d^étre mise dans le commerce en An- 
gleterre ; c'est une belle introduction à faire en France. C'est depuis quelque 
temps la seule bonne plante sout le rapport horticultural que nous ayons vue 
dans les journaux anglais. — Serre chaude. Patrie inconnue. 

RHAPHISTEMMA PULCHELLUM Wall.; — Mclepias pulchella Roxii. 
Arbrisseau volublle découvert dans Tlndoustan, et introduit en Angletene 
(comme presque toutes les plantes I), où il a fleuri l'automne dernier. Il eit 
remarquable par ses larges et belles feuilles en cœur , veinées d'un pourpre obscar 
dans leur jeunesse et d'un verif foncé en suite ; fleurs d'un blanc de crème ou 
citrin, grandes, campanulées, odorantes, disposées en corymbes nutantsdu 
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plus bel effet Cette plante, que nous avomi déjà Tae cbei des horticulteurs 
français, defant néoessairement Ironrer place M dès qu^eHe aura fleuri iout 
noê yeux, nous nMosisterons pas davantage sur sa description. 

CONVOLVULUS ITALIGU& Piaule vlvace, de pleine terre, dit^n (ee qni 
parait douteax, car la plante est originaire des contrées méridionales de l'Eu- 
rope et du nord de rAfrique)',* qui pousse avec une grande vigueur, couvre les 
murs, les treilles, les arbres, etc. Ses tiges et ses feuilles sont poilues; les 
feuilles radicales sont ordinairement cordées, dentées, ruguenses et paraissent 
comme goudronnées; les caulinaires sont palmées ou pédées, incisées. Les 
fleurs sont d'un beau ronge pourpre. Il but à cette plante tm sol pierreux, des 
rocliers entre lesquels sa racine se conserve lliiver, tandis qu'elle gèle dansMes 
sols frais et de nature trop substantielle. Nons pensons qve cette plante ne 
pourra se cultiver en Frsnce que comme annuelle ou en serre cbaude. 



III. - PRINCIPES GÊNtRAOX 

DE LA SGIENGB ET DE LA PRATIQUE HORTIGULTURALE 



Rqmse aux questions qui ont été adressées à M. Victor 
Paquet , par M. Harou-Romain , architecte du gouiDeme- 
ment^ àCaen (1). 

5« Question. — Les terrains les plus mauvais ne peu- 
vent-ils pas , à l'aide des plus grands travaux et des plus 
grandes dépenses d'engrais , être amenés à devenir des ter^ 
rains de la plus grande fertilité , de telle sorte qu'il n'y ait 
plus qu'à les entretenir ensuite dans cet état de fertilité? 

Réponse. — Sans aucun doute ; et il me suffira de citer 
Roscoff , Amiens , Pezénas , Paris , La Meilieraye , et géné- 
ralement tous les meilleurs centres de produits maraîchers , 



(1) Voy. d-dessos pag. 418 et 414. 
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qui étaient , il y a moins de 25 ans , des marais fangeux ou 
des ooteaux arides. 

6* Question. — Dans le cas d'une solution affirmative 
donnée à la question qui précède , on désirerait savoir si 
cela ne changerait pas les produits donnés comme réponse 
aux 2*, 3' et 4' questions , et il serait bon de dire à quels 
chiffres on pourrait alors porter ces produits. 

Réponse. — Il y a moins d'avantages à espérer d'une 
bonne terre en grande culture que l'on met en petite cul- 
ture que d'une mauvaise terre que l'on tient à cœur d'a- 
méliorer. Il est d'ailleurs infiniment plus avantageux pour 
le pays de prendre les mauvais terrains pour les rendre 
bons que de se servir des bons pour les perfecti(Kmer. 

7* Question. — L'abondance de Teau pour les arrose- 
ments doit-elle être considérée comme une condition néces- 
saire à ajouter aux engrais? Dans ce cas, pourra*t-on se re* 
garder comme dans la meilleure eondiiian poasiile^ si on a 
à sa disposition 1* une grande quantité d'eau de pluie réser- 
vée , 2^ une grande quantité d'eau de puits tirée d'avance 
dans de grands bassins? 

Réponse. — Qui f sans eau, pas de culture perfectionnée 
possible. 

8* Question. — On voudrait savoir, comme suite à tou- 
tes les questions qui précèdent , quel serait le plus petit es- 
pace de terrain à cultiver, sans charrue, sur lequel un hom- 
me pourrait trouver à s'occuper tous les jours de l'année 
(ceux de neige et de grandes intempéries exceptés), à la 
condition d'avoir, dans les saisons où il aurait le moins à 
ftire, au moins six heures de travail par jour, et, dans les 
saisons où il aurait le plus à faire, au plus 12 heures de tra- 
vail par jour. Quand on demande quel serait , dans cette 
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condition, le plus petit espace de terrain, ce serait pour ar- 
river à un soin de culture excessif, car il est entendu que 
les hommes travailleraient avec une telle assiduité qu'il ne 
devrait pas y avoir un instant de perdu. 

Réponse. — Environ un demi-hectare. Toutefois cette 
étendue est relative à la consistance ou à la mobilité du sol 
et aux détails des assolements, qui seraient ou qui peuvent 
être plus ou moins compliqués. 

9^ Question. — Quel serait, au contraire, le plus grand 
espace de terrain à cultiver, toujours sans charrue , et par 
un seul homme , de manière à n'obtenir qu'une culture or- 
dinaire? 

Réponse. — Un hectare. 

10* Question. — Il faudrait dire dans quelle proportion 
le travail des arrosements serait compté dans la solution 
des deux questions qui précèdent, a6n de savoir comment 
les résultats devraient être modifiés , si les arrosements de- 
venaient beaucoup plus faciles ou beaucoup plus difficiles. 

Réponse. — Les arrosements doivent être comptés en 
culture jardinière pour les deux tiers du travail en été. En 
culture de céréales on peut s*en dispenser. 

11« Question. — Faire connaître, comme terme de com- 
paraison , les produits des jardins des maraîchers autour de 
Paris, les mains-d'œuvre qu'ils exigent, savoir : i® en tra- 
vail de jardinage proprement dit, et 2* en travail d'arrose- 
ment. — Ne pas omettre, en faisant ces dernières réponses, 
d'indiquer la contenance en ares du jardin auquel elles s'ap- 
pliqueraient. 

Réponse. — On trouve à Paris et aux environs près de 
1,500 établissements de maraîchers, c'est-à-dire de cul- 
tivateurs de légumes. Ces jardins ou marais sont loin cepen- 
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dant de suffire à l'approvisionnement de Paris , et il vient 
des produits de ce genre de tous les points de la France, et 
notamment de tout le département de Seine-et-Oise , qui 
forme ce que l'on nomme la grande banlieue. On trouve un 
chef par établissement, ou à peu près, et presque toujours 
il est marié : ce sont donc deux personnes, car, si le dicton 
populaire : « Paris est V enfer des chevaux et le paradis des 
femmes » est vrai pour une certaine classe de la société , il 
est très faux pour les femmes de cultivateurs, qui sont assu- 
jetties aux plus pénibles travaux , comme transport des lé- 
gumes et des fumiers, terreaux et terres (et cela presque 
toujours sur le dos), arrosements, labours, sarclages, etc. 
Sur une statistique assez exacte que j'ai dû établir pour les 
recherches nécessaires à la confection de mon Traité de la 
culture des plantes potagères y j'ai trouvé que, terme moyen^ 
chaque maraîcher a trois enfants , et que tous sont indistinc- 
tement confondus avec les ouvriers proprement dits, ce qui 
permet de compter le travail des uns et des autres dans les 
mêmes proportions. Les mêmes recherches de statistique 
m'ont démontré que chaque établissement maraîcher a, ter- 
me moyen , quatre garçons ou ouvriers et une fille ou ser- 
vante, soit cinq serviteurs, qui, ajoutés aux deux maîtres 
et aux trois enfants, font en tout dix personnes ou 15,000 
ouvriers ou ouvrières. A Paris et aux environs, un garçon 
de jardinier maraîcher gagne en été environ 50 fr. par mois, 
plus sa nourriture. En hiver il ne gagne que 15 à 20 fr., 
soit, terme moyen, 17 fr. 50 c. Les femmes sont tantôt à 
Tannée , tantôt au mois , le plus souvent à la journée ; et , 
sous ce rapport , je n'ai pu me procurer que des données , et 
non des renseignements positifs. On peut néanmoins comp- 
ter toujours, terme moyen, qu'une femme est payée à rai- 
son de 15 fr. par mois, sa nourriture en plus , car les culti- 
vateurs ont la louable habitude de nourrir tous leurs ou- 



18G L^HORTICULTEUR UNIVERSEL. 

Triera, ce qui évite à ceux-ci le contact des mauvaises 
compagnies que Ton rencontre si fréquemment, disons mê- 
me journellement, dans toutes les maisons où on sert à 
boire ou à manger, dans les environs de Paris. Indépendam- 
ment des ouvriers, un jardinier maraîcher a un cheval, une 
charrette, etc. Les 1,500 établissements de Paris et des en- 
virons n'ont ensemble pas moins de 200,000 châssis et 
2,000,000 de cloches. J*ai compté dans un seul marais 
4,308 cloches ; il est vrai que d'autres établissements n'en 
ont quelquefois pas un cent. Une chose qui surprendra beau- 
coup de monde, c'est que les terrains de première classe 
(ils sont divisés en 4 classes) paient un impôt foncier de 
centimes par mètre carré , et ces terrains-là ont été , dans 
un temps peu éloigné, tels que sont encore aujourd'hui les 
landes incultes, les marais fangeux. Quel sujet de réflexion 
cela devrait être pour les économistes philosophes en géné- 
ral, et pour le gouvernement en particulier ! 

Je vais résumer la dépense et donner le moyen d'appré-> 
cier le produit d'un marais ou jardin potager que je suppo- 
serai d'une contenance exacte d'un heclare. 

Loyer du sol (terme moyen) 1 ,200 fr . 

Fumier 1,000 

Terreau 700 

Fumier court pour les paillages d'été. . . 500 
Une pompe à manège pour tirer l'eau néces- 
saire aux arrosements (1) 1,500 

Un tonneau ou grande auge pour recevoir l'eau. 20 

A reporter. . . . 4,920 fr. 



(1) Le prix de oel objel n*a pourtant rien de fiie. Je connois des proTiiices 
où on le Tertit établir en bois ù moitié meillear compte. 



L^aORTiCDLT^UR UNIVJ$RS£L. 1^7 

Repari 4,920 fiu 

Une caDelle en cuirre ^ ..... . 20 

Environ 600 mètres de tuyaux en grès. . 500 

Pose des tuyaux 100 

40 tonneaux que l'on enterre de distanee en 
distance dans le jardin , et qui sont destinés à 

recevoir Teau SOO 

Un cheval 450 

Sa nourriture 1,000 

Harnais 100 

Une charrette 500 

paires d'arrosoirs en cuivre 150 

Bêches^ fourches, râteaux, ràtissoires, bi- 
nettes, cordeaux, petites hottes, pelles en bois, 

hersoir, plantoirs, etc., environ .... 100 

Pour les 4 ouvriers , à 50 fr. par mois par 
homme , pour les 6 mois d'été , soit pour les 4 

ouvriers 720 

Idem pour les 6 mois d'hiver, soit. . . . 420 

Pour une femme 170 

Total (frais d'installation et dépenses an- 
nuelles) 9,450 fr. 

Dans le cfaifire qui précède nous n'avons rien dit de la 
Murriture des dix personnes occupées sur un hectare de 
terraîa. Cette nourriture n'étant pas très recherchée et 
se faisant eo commun , an peut ne Testimer qu'à 10 fr. 
par jour l'un dans l'autre , ce qui nous donnera 3,650 fr . 
pour Tannée , somme qui , ajoutée à la précédente , donne 
13,100 fr. de dépenses pour la première année. 

Dans un jardin maraicher où on fait des primeurs, les dé- 
penses sont de beaucoup augmentées, non pas pour les frais 
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d'installation , qui sont les mêmes ou à peu près ; mais il 
faut en plus (toujours pour un hectare) : 

1 000 panneaux de châssis avec leurs coffres, 

ce qui fait une dépense d'environ .... 9^000 fr. 

6000 cloches à 73 fr. le cent. ..... 4,500 

Un paillasson par panneau de châssis (on les 

faitdans l'établissement), paille, ficelle et temps. 300 

Fumier pour les couches (1) 5,000 

Total, en plus 18,700 fr. 

Ce que je puis dire en terminant, pour prouver que les dé- 
penses ci-dessus ne laissent pas que de fructifier abondam- 
ment, c'est que la plupart des maraîchers se sont enrichis, et 
que tous vivent dans une honorable aisance, un peu sauvage, 
il est vrai , mais cela tient à la nature même de ces hom-* 
mes. J'en connais un entre autres^ dans mon quartier, qui a, 
petit à petit, comme l'oiseau qui fait son nid, placé pour 
25,000 francs de rente soit sur le grand-livre de l'état , 
soit sur des industries , et qui , quoique âgé de plus de 60 
ans, travaille toujours (ce qui est très bien)^ mais qui pour- 
rait se dispenser d'aller, comme il le fait chaque matin en- 
core, déjeuner, comme un malheureux Limousin, chez le 
marchand de vins, à la barrière de Yaugirard, mangeant un 
gros morceau de pain bis avec un sou de fromage , et arro- 
sant ce succulent et délicieux mets d'un ou deux canons de 
cette grossière et dégoûtante teinture rougeâtre ou noirâtre 



(]} Ce fumier perd beaucoup de son volume et eoTiron les 7 huUièrae» de sa 
v-ileur; mais, comme on fait ordinairement des primeurs et des cultures ordi- 
naires dans le môme ternin, il ne perd réellement pas plus d'nn quart pour le 
cnllivatcur qui remploie hii-môino. 
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que l'on a la singulière habitade de nommer vin à Paris et 
aux barrières. Vict. Paquet.. 



IV. - MÉLANGES. 



Manière de préparer la glu. — A l'époque où les hor- 
ticulteurs vont avoir à lutter contre les insectes de toutes 
sortes et les oiseaux de toutes espèces qui viennent dévorer 
leurs graines, leurs fruits, tout enfin ce que produisent leurs 
jardins, nous croyons utile, en leur donnant une recette 
facile pour faire soirtnême de la glu , de leur rappeler que 
cet enduit peut être très avantageusement mis à contribu- 
tion pour faire la guerre aux insectes et même aux oiseaux. 
11 suffit pour cela d'enduire de glu des bouts de paille , de 
baguettes, etc., et de les placer où les oiseaux ont l'habi- 
tude de venir : on est certain de les prendre à ce piège , si 
cependant leur volume ne dépasse pas celui d'un moineau. 
La meilleure espèce de glu se prépare avec l'écorce 
moyenne du houx. On fait bouillir cette écorce pendant sept 
ou huit heures dans l'eau , jusqu'à ce qu'elle soit devenue 
molle et tendre. Alors, après en avoir fait écouler l'eau , on 
la met en tas dans des fosses creusées dans la terre et qu'on 
recouvre de pierres. On place ces écorces dans des pots 
qu'on descend à la cave; on laisse ainsi fermenter pen- 
dant quinze jours ou trois semaines , jusqu'à ce que le tout 
soit réduit en une espèce de mucilage. Dans cet état, on les 
retire des fosses , puis on réduit la masse à Tétat de pâte, en 
la pilant dans un. mortier; et après avoir lavé cette pâle à 
l'eau de rivière, on la pétrit jusqu'à ce que toutes les matiè- 
res étrangères en aient été séparées. On laisse ensuite la 
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pâte peDdam quatre ou citiq purs dans des vaisseaux de 
terre , pour qu'elle y fermente et s'y purifie d'elle-même : 
elle est bonne alors à être employée. 

On peut également faire de la glu avec Técorce du gui » 
la viorne cotonneuse, les nouveaux jets de sureau et autres 
substances végétales. 



V. - RÉSUIlU MBUMSRAPHIQHES. 



Écoles d'a/rbres fMAetê. — Le Journal d^ha^tictUtwiB 
pratique vient d'appeler Tattention de ses lecteurs sur Tuti^ 
lîté des éeolet Jt arbres fruitiers, et il déplore, non sans 
raison peut-être , que l'on dépense pour le Jardin des Plan*' 
tes de Paris des sommes énormes , dont Temploi est t(fu- 
jours fait au détriment des choses utiles proprement dites. 
Ainsi il paraîtrait que les om» cerU et piques mille franosr 
votés l'année dernière aux chambres, pour ragrandisse*- 
ment du Muséum, vont (aire détruire le peu d'arbres qui* 
Mstent enoore de Yécole ou earré fruitier qu'André Thouin 
avait si habilement dirigé jusqu'à sa mort (18!24). S41 en 
est ainsi que le dit l'auteur de l'article, il serait grand tempa 
de mettre un terme à ces sortes d'anomalies > que Ton ne 
pourrait plus qualifier qu'avec le mot gaspUlage: 

Raisins^ Vignes. — Le n"* 26 des Truvatêx du emàce 
horticole de Mume-et-Lwn (Angers) contient un choix de 
Raisins de tables , par ordre de maturité , pour le départe- 
ment où le comice a son siège. C'est M. Millet, président 
du comice , et agronome distingué autant que zélé , qui est 
l'auteur de cet important travail , qu'il a rédigé sur les notes 
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qu'il a pu recueillir, à Aogeni même , dans l'école des Vi- 
gnes , que le comice a établie. Voici l'ordre de maturité 
dans lequel les Raisins sont classés : 

i^'AoéU. Morillon hâtif de Gènes (Raisin d'Ischia); Ma- 
deleine blanche de Bordeaux ; Madeleine Vibert ; Madeleine 
de Jacques; Chasselas rose; Muscat de la mi-août; Chasse- 
las gros coulard ou de Bar-sur- Aube , ou Chasselas 
croquaot^fil d'argent, froc-Laboulaye, etc; Chasselas hâ- 
tif de Ténériffe; Saint-Pierre de l'Allier; Morillon hâtif du 
du Jura; Malvoisie roufiçe d'Italie; Claverie; Chasselas de 
Fontainebleau; Chasselas d'Angers; Chasselas doré de 
Seine»et-Mame ; Alcanttno de Florence; Muscat Malvoisie ; 
Corinthe blanc; Corinthe violet; Chasselas Jaiabert ; Chas^ 
selas rouge; Chasselas rouge royal; Chasselas de Pondi- 
cbéry. 

2® Septembre. Ciotat ; Ciotat*Gault ; Mi-Ciotat. Chasselas 
de Tokai , ou Tokai de jardin ; Chasselas blanc des Bouches- 
du-Rhône ; Blussart blanc ; Muscat noir ordinaire ; Muscat 
rouge de Seine-et-Marne ; Muscat violet noir ; Muscat Cail* 
laba ; Muscat blanc du Pô ; Muscat croquant ou blanc hâtif; 
Muscat blanc du Jura ; Muscat noir de Loir-et-Cher ; Muscat 
de Frontignan blanc , de Schiras , Chaptal , gros blanc per* 
lé; Chasselas musqué, Franckantal, plant de la Vaud ; Mus- 
cadet; Aleatico» fendant blanc, fendant vert, fendant Meu- 
nier, ou fendant jaune ; pied-de-perdrix. (Dans la Dordogne, 
côte rouge; dans le Lot-eIrGaronnc , costa rouge; dans la 
Gironde, cnichinet; dans la Vienne, côt jacobin; à Paris., 
plant de roi, etc.) ; gros bleu , grosse perle blanche ; Mus- 
cat gris; saubion gris; Gibraltar, Bourdelas; Chasselas 
noir de Jérusalem ; Chasselas de Madère ; Chasselas rose 
de Judée ; gromier du Cantal ; Moranet; Muscat blanc du 
Cantal; panse commune ou musquée, ou Muscat de Jésus. 

3^ Octobre. Isabelle ou Raisin cassis; rafeux blanc; cor- 
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nichon blanc ; Raisin de la terre promise ou de la Palestine ; 
Malaga blanc ; Malaga noir. 

4^ Maturité incertaine.. Decandolle, gros damas rouge; 
gros damas violet ; gros Guillaume , gros Maroc ou Raisin 
d'Afrique ou de Maroc ; Lacryma-Ghristi. 

On sait qu'à l'exception des raisins d'août , que les in- 
seetes attaquent toujours beaucoup , ' on peut conserver suc 
les cepS) jusqu'aux, gelées, la plupart des autres espèces; 
mais il faut garantir la grappe avec des sacs en papier ou 
en crin. Mis dans le fruitier lorsque les gelées arrivent, les 
Raisins se conservent jusqu'au printemps et même au delà ; 
mais il ne faut pas faire la récolte avant décembre , ou bien 
alors la conservation n'est pas parfaitement assurée. 

Culture des Narcisses. — Le même numéro des Travaux 
du comice recommande de ne planter les Narcisses , que le 
froid peut faire mourir, qu'en février. Il a parfaitement rai- 
son. C'est ce que nous faisons nous- même, et nos Narcis- 
ses donnent des fleurs plus belles » plus vigoureuses que 
ceux que l'on plante en novembre et qu'on couvre pendant 
l'hiver. Quelquefois la floraison a lieu huit ou dix jours plus 
tard , mais cela a peu d'importance. 

Destruction des punaises. — Le Journal d^ horticulture 
pratique , et après lui un grand nombre d'autres feuilles ou 
recueils , signalent la Cimicaire (Cimidfuga fœtida ou Âc- 
tœa fœtida ) comme ayant la propriété d'éloigner les pu- 
naises des appartements dans lesquels on met quelques unes 
de ses feuilles. 
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I. - ICONOGRAPHIE BOTANICO-HORTICOLE 

DES PLANTES, FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU NOUVEAUX. 



torbnia; asiatiga. 

TORE^E IPASiE. 

EtjriiioL Dédicace faite par Liane h GlofToren , prêtre et botaniste suédois. 
Fa m. Des Scrophttlariéest section des Gratiolées et de la Didynamie an^ 
giospermie, 

Caract, apèelf. Torenia Lira. , — > Northenia Thours. — fferbes dlco- 
tylédonées, à tiges rampantes ou redressées, de l'Asie et de TAustralasie tropi- 
cale, rameuses, diffuses de la l>ase; à feuilles opposées, péliolées ; à fleurs com- 
plètes, tubuleuses, irrégulières, axillaires ou terminales, composées d'un ealyce 
persistant, tubuleux et anguleux d'une seule pièce, à deux lèvres, la supérieure 
k 8 pointes aiguës , rinférieure entière plus étroite ; corolle monopétale hypo- 
gyne, tubulëe, ft limbe dilaté en quatre lot)e8 inégaux, formant presque toujours 
S lèvres irrégulières; étamines au nombre de 4f à filaments didynomes; anthè" 
re$ à 2 loges rapprochées par paires ; ovaire oblong-biloculaire ; style simple, 
filiforme, épaissi à sa partie supérieure; ttigmate bifide ou bilamellé, aigu; fruit 
consistant en une capsule oblongue , à loges polyspermes ; grainee attachées 
sur une cloison parai èle aux yalves. 

Garaet, f pécif. Plante de moyenne taille, herbacée, à tiges glabres, quadran- 
gulaires, flexueuses, grêles, quelquefois commerampfintes àla base, mabse redres- 
sant avec grâce , toujours rameuses et diffuses , et à rameaux opposés ; feuilleê 
un peu pétiolées , opposées, ovales, aiguës au sommet, grossièrement dentées en 
ide à leur contour, marquées de nervures simples , latérales, pennées, presque 
opposées , longues de 5 à 6 centimètres (2 pouces), et même davantage dans nos 
serres, mais de moitié moins à Tétat sauvage, ainsi que nous Tavons constaté sur 
des herbiers du pays, larges de 8 centimètres ( i pouce ) , rudes au toucher ; 
fleurs portées sur des pédoncules fascicules , axillaires , longs de 4 âi 5 cenii- 
mètres (1 p. i|3 à 2 pouces), quelquefois plus longs que les feuilles, se dévelop- 

ToMi I. •— Nouv. série. 13 
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pant en une aorte de Tertidlle de 3 à 4 ; catyee tubalé, arqué , glabre , à S 
lèvrea aigués (l)» I* supérieare à 8 poinles; coroUe anipte, lubulée ; le lobe 
corollaire est campanule ou presque infundibuliforme arqué ; limbe partagé en 
4 lobes inégaux d'un violet légèrement pourpré, du plus riche effet, et relevé par 
une macule d*an pourpre brun qui termine les S lobes inférieurs du liml>e. Au* 
cune fleur n'est d*un coloris plus distingue, et jamais peut-être un artiste n*a 
mieux reproduit le coloris que l'auteur du dessin que nous donnons, et en re- 
gard duquel notre éditeur a eu l'heureuse idée de mettre un échantillon de la 
gravure de la flore des terres citée en note. Il servira à faire comprendre i 
DOS alwnnés les erreurs et les déceptions sans nombre dans lesquelles font tomber 
les recueils qui publient des flgures copiées dans les livres, et non fhites sur des 
plantes cultivées en France. On sait que nous avons promis de faire le contraire : 
nous avons tenu et nous tiendrons parole. 

Byaoa. et aoait volf. Torenia vagans ou hians Roxn.—Gratiola a- 
lata (iDBM) — Torenia glabra Lau* — T* hirsuta W {non Lam. Ency» 
méth, (3)— 7. diffusa ÏHm,—Hedera terrestris sp* Comm.'—Eupharasia agi- 
niSt Fusilla planta ou Àsarinœ foliis et facie^ etc. Pldk. — Torène; Kaka-pu 
des Indiens. 

Variété!. Néant. 

Pallia. Inde orientale et Chine ; ^ et non O comme le dit Ilooker. ^ 18S3{ 
— en France en 1846. 

MalUpUcatloB» Boutures et graines. 



Histoire. — C'est un esquirol de Twickenham , M. 
William Stracham, qui a reçu de Gourtailam les premières 
graines de la Torenia asiatica. Un Français, se trouvant en 
Angleterre au mois de juin 1846» visita les splendides pro- 
ductions végétales du jardin de Kew, où la ravissante 



(1) D'après le Botanicat Magazine^ rédigé par HoolLer, et la traduction qu* 
a faite le rédacteur de la FTore des serres de l* Europe^ le calyce serait muni 
de 5 ailes décurrentes sur le pétiole. C'est ce que nous n'avons jamais pu 
Yoir. 

(2) Nous faisons observer que les 3 plantes figurées dans V Encyclopédie mé^ 
thodique, pi. 523, fig. 1 et 2, sous les noms de Torenia asiatica et T. hirsuta, 
diflèrent essentiellement de celle que nous représentons ici» 
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plante qui pous occupe fit son admiration ; il en obtint un 
tout petit pied, qu'il apporta très précieusement en France, 
et qui figura à l'exposition qui eut lieu au mois d'août dans 
l'orangerie du Luxembourg. Un autre Français, qui avait vu 
aussi en Angleterre, dans le jardin de Chiswick^ où 9e fai- 
sait en juin une magnifique eidiibilion de fleurs, la Torenia 
asiaiieay l'introduisit également chez nous. Voilà comment 
deux ou trois individus déjà forts se sont trouvés au Luxem- 
bourg Tannée dernière. Aujourd'hui cette plante est partout. 
M. Hooker dit qu'il n'est pas facile à un peintre d'imiter la 
riche tmnte bleu pourpré des Qeurs de cette plante ; nous 
n'y avons jamais vu de bleu , mais du violet ^ que notre artiste 
a parfaitement imité , ainsi que nos lecteurs pourront s'en 
convaincre en comparant notre gravure avec une fleur vi- 
vante. Nous les prions de se faire juges si notre artiste a été 
plus heureux dans son imitation parfaite de la nature, que 
celui de M. Hooker, et que MM. les copistes de la Flore des 
serrée et jardins de l'Europe. 

Culture. — Cette belle plante viendra- t-elle en pleine 
terre? Nous le pensons, mais il faut désespérer de l'y voir 
autrement qu'en mettant en place, dans le parterre, unejeune 
plante enracinée en serre , et cela lorsque les gelées sont 
passées. Peut-être même que la terre ordinaire de jardin 
sera trop forte pour obtenir quelques succès ; il faudra alors 
mettre à contribution la terre de bruyère ou la vieille terre 
de dépotage. 

Les lieux où croit une plante peuvent donner une idée 
assez exacte de la culture qu'elle exige. Les voyageurs bo- 
tanistes disent que la Torenia asiatica habite une grande 
étendue de pays dans les Indes-Orientales , croissant à la fois 
dans^ le Bengale , le Silhet, le Chitsagon, à Madras, dans le 
Uergui , les iles d'Âmboine, de Geylan , et notamment dans 



196 L^HORTICULTEUa UNIVERSEL. 

les régions alpines de cette dernière contrée. 11 est indu*- 
bitable que cette plante va grainer abondamment, et que 
de nombreuses variétés vont paraître , si surtout on féconde 
arti6ciellement la T. scabra (Artanema fimbriata), conco- 
lot, edentula^ et quelques autres espèces nouvelles que nous 
cultivons déjà. Jusqu'ici on a cultivé la T. asiaiica à peu 
près comme les Pétunias. On la multipliée de boutures fai- 
tes sur couche et sous cloche ; lorsqu'elles ont été reprises, 
on a employé les moyens ordinaires pour les fortifier, les en- 
durcir un peu , soit en les mettant sur les tablettes près les 
vitrages, soit en les mouillant sobrement. Au printemps on 
a rempoté en terre de bruyère pure ou en terre mélangée 
( les plantes confiées à cette terre sont aujourd'hui les plus 
vigoureuses) ; bientôt la végétation s'est développée et la 
plante a commencé à fleurir à la fin d'avril , et elle parait 
devoir nous faire jouir de ses belles fleurs tout Tété. Les 
pieds plantés dans des grands pots et tenus en serre vont 
nous donner à l'automne une floraison superbe. 

M. DE L. 



CAMELLIA VERS€IIAFFELTIA.\A. 

CAMELLIER DE VERSCHAFFELT. 

Fam. , étym. , et caractère» véaérlqvM. Voir plus haut, pag. 173. 

Garact. ipécit Nous a?ons déjà dit (pag. 174) que les caractères différen- 
tiels entre ce que Ton nomme aujourd'hui espèce sont très difficiles à saisir; nous 
faisons encore la même obsenrallon et nous renvoyons à la page citée plus haut 

SyB- et BOOM valff. Pour les premières il n'y a pas encore eu de con- 
statations; pour les seconds, néant — Quant aux synonymies spécifiques , voir 
pag. 174. 

Variété». Voir pag. i7A *- Vertchaffeltiana (4).— C'est dans la courant de 

* 

(1) Cest à Tun de nos ooUaboratenrs, M. Victor Paquet, rédacteur du joomal 
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mai que M. Alexandre Werschaffelt nous a adressé uu bel échantillon' du CameUia 
qui porte son nom; il éîait acoompngné de deux Pristley queen Victoria, va- 
riété avec laquelle nous lui trouvâmes une certaine analogie. FeuiUes d^on vert 
foncé ovalrs-obloogues, très acnminées à leur sommet et obliquement inclinées, 
courlement mais régulièrement dentées ; boutons verls arrondis , d*on port éri- 
gé: /leur renooculiforme, large de 9 à 10 centimètres (1) (3 pouces l|2 environ); 
pétales nombreux, régulièrement imbriqués, d'un rose vif ou rouge tendre, légère* 
ment violacés, marqués pour la plupart d'une petite strie blacch&lre sur le lim* 
be. Les pétales, diminuant sensiblement de lu circonférence au centre, forment 
au milieu de la fleur une sorte de petite rosette ou cocarde très agréable. — Le 
dessin reproduit la forme et le coloris de la fleur avec une fidélité étonnante. 

?V. Paquet. 
Patrie. Obtenu en Belgique en 184^. Mis dans le commerce en 1847. 
MalUpUcatim. Voir pag. 175. 



Histoire. Le Camellia verschaffeltiana est le résultat 
d'une fécondation artificielle opérée par le célèbre horticul- 
teur gantois, sur un pied de Camellia minuta, par le pollen 
du CameUia Leana superba. Il s'éloigne beaucoup et n'a 
aucune analogie de forme avec les père et mère. Il doit 
avoir fleuri trois fois déjà'en Belgique, où on le vend en ce 
moment (2) par souscription. Ce Camellia , comme tant 
d'autres et comme la plupart de nos plantes d'agrément, 
vient donner un démenti formel aux gens qui combattent 
ou ne croient pas au pouvoir sans limites des fécondations 
artificielles. Que Ton n'oublie donc pas que c'est par les 



à' Horticulture pratique, que M. VerschalTelt (de Gand] a envoyé le Camellia 
qui nous occupe; c*est lui qui a bien voulu faire lajdescriptlon que Ton va lire, et 
dont il nous pei mettra de lui laisser toute la responsabilité. 

M. DE L. 

(1} Sur un pied vigoureux, nous pensons que le diamètre des fleurs sera plus 
considérable. 

(2) Les prix sont de 35 fr. pour les plantes hautes de 20 h 80 centimètres, et de 
70 fr. pour les plantes de 50 à 60 centimètres* 
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adultères entre les végétaux que Ton cause et que Ton jette 
le désordre dans les nomenclatures descriptives ; c'est par 
eux que l'on rompt à jamais la ligne de démarcation qui 
existe entre les espèces réelles. 

'' Les hybrides tiennent plutôt de la mère que du père; il 
est faux de soutenir que le véritable bybridisme est enta- 
ché de stérilité, car les hybrides se rencontrent autant dans 
l'état sauvage des indivividus que dans la vie sociale , et 
l'hybridation dans les individus tient toujours à plusieurs eau* 
ses y dont les principales sont la main de Thomme, l'action 
des vents, la course aventureuse des insectes , etc. 

Linné pensait que dans l'état primitif il n'y avait qu'une 
seule espèce dans chaque genre : c'est donc aux causes 
que nous venons de signaler que nous sommes redevables 
des innombrables variétés végétales qui couvrent le glo- 
be? Nous le pensons ! et nous pourrions citer beaucoup de 
preuves à Tappui de cette opinion. Mais ce n'est pas ici le 
lieu. 

Caliure. ( Voir page 1 75, et lire la note de la page 167) 
Sema des CamellioB. — Le Camellia graine assez diffi- 
cilement en France : aussi les Italiens et les Américains ont 
doté nos serres tempérées d'un beaucoup plus grand non»- 
bre de variétés que nous n'avons pu le faire. Si nous avions 
des graines à discrétion , nous en obtiendrions des sujets 
beaucoup plus vigoureux pour greffer que ceux que nous 
donnent les boutures ; mais jusqu'ici les semis n'ont pas 
même produit tous les résultats désirables , parce qu'ils 
proviennent de plantes assujetties à une culture ration- 
nelle, et qu'il faudrait les récolter sur des sujets vigoureux, 
à l'état sauvage. Le semis se fait en terre de bruyère , 
dans des terrines sur couche tiède et sous châssis, et aussi- 
tôt la maturité des graines , ce que l'on voit lorsqu'elles se 
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détachent spontanément de leur enveloppe ou péricarpe. 
Quelques jardiniers couvrent les pots ou terrines d'une lé- 
gère couche de mousse pour entretenir la terre dans une con- 
stante et douce humidité. Nous sommes très éloigné de con- 
seiller ce procédé, surtout lorsque les graines sont mal 
constituées, car on en fait périr la plus grande partie par la 
pourriture, qui devient presque contagieuse pendant les 18 
mois et quelquefois 2 ans que les graines mettent à lever. 
Cependant, si on sème immédiatement après la maturité , 
ainsi que nous le conseillons, il est assez rare que la ger- 
mination n'ait pas lieu dans le courant de l'année. Lorsque 
le plant parait à la surface de la terre, on lui donne de l'air 
en soulevant les châssis. Dès qu'il est de force à supporter 
la transplantation , c'est-à-dire lorsqu'il a atteint la taille de 
4 à 5 centimètres, on l'arrache avec précaution pour ne pas 
briser les racines, et on met chaque plante dans un petit pot- 
godet, grand comme un verre à boire; on arrose copieuse- 
ment, puis on met sous châssis et on prive d'air pendant 
quelques jours pour assurer la reprise. Pour plus de succès 
et de célérité, on peut mettre ce plant sur couche tiède et le 
laisser se fortifier pour le traiter ensuite comme les plantes 
faites, c'est-à-dire dans une serre, près des vitrages et sur des 
tablettes ou gradins, ou mieux encore sur la terre d'une bâ- 
che, au moins pendant les deux premières années. Il faut at- 
tendre la floraison de ces jeunes Gamellias pendant six ans 
au moins et douze ans au plus. Ce sont surtout les individus 
provenant de graines recuellies sur des Gamellias vigoureux 
qui sont le plus long-temps sans fleurir, et cela se comprend 
facilement, car la floraison est le résultat du développe- ' 
ment complet des plantes, et la durée de ce développement 
est en raison inverse de la force et de la santé des sujets. 
Mais en grefiant les jeunes Gamellias sur un vieux pied on 
peut hâter de plusieurs années leur floraison. Gelte opéra- 
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tion peut se faire dès que le bois des jeunes sujets provenant 
de semis est suffisamment aoûté pour faire les entailles né- 
cessaires à la réussite des greffes. 



f 
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TREMANDRA HUGELII. 
TREMANDRB ITHUGBl. 

Fam. Des Trémandrées ou Trémandracétê (•mJ cmemeni des Bruyèrei 
on des Polygaléei, selon le caprice des aotears) et de VOctandrie numo- 
gynie. 

Caraet. gét^-^Dremandra R. Bb.— Ptonr» dicotylédoDées, à fleurs com- 
plètes, polypélales» lignetises, frutescentes» rameoses, lomenleuses; feuilles 9\- 
ternes, OTales, entières ou grossièrement dentées ; /leurs axillaires ou termioalesi 
calyce à 5 dinsions ou parties ; corolle à 5 pétales ; étamine$ au nombre de 
10; anthèreeh 2 loges, s'onirrant au sommet (1) ; waire bilocolaire, loges 
unifahes ; ityle simple ; êiigmate simple ; fruit coosislant en une capsule à 
S loges, comprimées, bivalfes; ^raîn e solitairCi 

Garaet. apédC— Tremandra JTu^eltt.— Gracieuaeptonle fruieicente^ Te- 
lue dans toutes ses parUes; feuiUee oblongues ou lancéolées, sessiles, distantes, 
éparses , quelquefois presque opposées ; fleurs d*un beau rose , k 6 pétales o- 
Taies, éulés, quelquefois maculés de pourpre, disposés en étoile, ajant au fades 
une certaine analogie aTCC celles du Mourron ( Anagallis ) , solitaires, portées 
sur un pédoncule jaunâtre ou roux, asseï long et courbé en arc jusqu^à la ligne 
boritontale; catyce petit, campanule, purpurin, à 4 ou 5 parties; étamines et 
pistil formant au centre de la fleur un court fascicule d'un Tlolet foocé ou 
pourpre brun. « 

■fB. at aoBM valf • — Tttratheca hirsuta LnoL. -^ Tétrathèque Teloc 
on T. d*Hugel. 

VarMtéa. Néant. 



Patria. SiTsn-RiTer (États-Unis) — '^ — En Europe rers 1841, en France 
en 1844 1 fl« en mai. ^ 

MaHIpUaatlaB. Boutures comme les bruyères ; graines. 



(1) Ce caractère est propre au genre Tetratheca^ ce qui nécessitera peut-être 
un jour de faire rentrer notre plante dans ce genre. 
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Histoire. — Le genre Tremandra est très voisin des 
Tétrathèqnes , des Pittosporées et notamment des genres 
Sollia, BUlardiera, etc. C'est le baron Hugel qui l'a intro- 
duite en Europe , et c'est par reconnaissance que les horti- 
culteurs l'ont cataloguée sous le nom qu'elle porte , et que 
nous adoptons. En jetant les yeux sur la gracieuse figure (1) 
qui accompagne ce texte on pourra se convaincre de l'élé- 
gance de cette jolie plante de serre tempérée , qui n'ouvre 
ses coquettes corolles qu'au grand soleil. 

Caltare — Cette petite plante basse, qui produit un si 
bel effet dans nos serres tempérées » s'est multipliée jusque 
ici par boutures , en terre de bruyère , ou à peu près. Ses 
jeunes pousses s'enracinent assez promptement, lorsqu'on 
les a plantées dans de très petits godets que l'on enterre sur 
couche chaude, et que Ton recouvre d'une cloche. Dès 
qu'elles sont reprises , on donne de Tair, on arrose si les 
plantes l'exigent et si l'air a desséché la terre. On met en- 
suite dans des pots plus grands , mais qu'il est rarement né- 
cessaire de prendre au dessus de 9 à lO^centimètres (3 à 4 
pouces) de diamètre. Beaucoup d'arrosements à l'époque de 
la floraison et très peu pendant l'hiver, observance qui pré- 
vient la pourriture et qui fortifie les plantes. L'exposition la 
plus aérée dans la serre est celle qu'il faut préférer pour la 
plante qui nous occupe et toutes celles de son genre. 



(i) Faite chei M. G aérin -Modeste, me des Boalets, 1, à Paris. 



202 L^HORTICULTBUR UlflYERSBL* 

BALSAMINA LATIFOLIA. 

BÀLSAMiffE A LàMGES FEUILLES. 

Etjrai, M UOHL Voir page 10. 

Caraei, gtaér. Voir pag. 10. — Oàiervation, Nous aTOoi déjà dit p!ai 
haut (pag. 10) qu« la différence qui eiiste entre les Rentes BaUamina et If»- 
patiens est très peu sensible. Plusieurs recneils anglais . I>elges et français, qui 
se copient nutnellenient, ont reptodoit sous le non é*JmpatiefU pUitypei^Ut 
«ne ligure fausse de la plante qui nous occupe, et à laquelle nous naintenooi le 
nom de BaUamina, car les Trais Impatient doivent avoir les péduncoies mi||« 
tiflores. 

Caraet. spécif. Plante haute de 50 à 60 centimètres, à lige rameuse «t 
roQssâtre, snrtout à ses articulations, enllèrement glabre ainsi que toute la plan* 
le; feuilles alternes ou le plus ordinairemcnl Tertidllées par 8 ou nn plus gran| 
nombre, un peu péliolées, o?ales-lancéolées, très pointues et bordées de grosses 
dents ou créndures qui sont armées d*one petite pointe glandulifère. pnrpurinfi 
nerrure médiane de couleur rouIHée ainsi que le pétiole ; pédoncules azillalref, 
anlfloreset solitaires, un peu moins longs que les feuilles, dressés, purporinii 
fleur» d*uti beau rose vif en épanouissant et «iolacées dans les derniers moment! , 
munies d*iin éperon purpurin ou rouillé en alène, plus long que le reste de |a 
fleur ; eafyce composé de 4 folioles étroites dont! une constitue Téperon doirt 
nous venons de parler; 5 pétales oboordés et mncronés; capsule pentagone, 
petite, contractile comme dans la balsamine ordinaire de nos j Jrdins. 

OOservation. La figure que nous donnons de celle plante et la description 
que nous en avons faite ne sont pas le résultat d^une copie ou d^une tradoctloo ; 
e^est sur un beau et vigoureux sujet qui a fleuri re printemps dans notre aerre 
chaude, que nous avons lait peindre et décrit la Balsamine à larges feuilles. 11 
est à regretter que tous les rédacteurs de joumaui ne suivent pas notre esem- 
pie, ils éviteraient à leurs abonnés la contrariété de voir «ne figure qui s« trouva 
si souvent en contnidlction manifeste avec le teite* 

Sys. «t Doois wlf . Impatiene platypetala fl. des KRn. rr jab». 
d'f.ijrop.^ Imp, latifolia Lira.— Batemtna fgmina, tmpatiens latifoha , 
etc., RiJ.BiST. 

▼arléléB* Néant 

Patrto Java — 48^5 — Introd. en Fr. 1846. — o. et non 9^ -^ FL prin- 
temps. 

MvltlpUcatton. Boutures et graines. 

niflitoire. — Cette belle plante peut être vivace , mais 



i~ ^^rf/^'f/ZJ^fJ/^f /f////^'//f/ . 
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sa dorée ne sera jamais d'un grand nombre d'années, comme 
on rassure sans preuves. Si elle vit pins long-temps que les 
plantes annuelles et bisannuelles , nous savons qu'elle doit 
dès lors être comprise parmi les plantes vivaces; mais elle 
n'a pas leur rusticité , et la facilité avec laquelle elle mûrit 
ses graines dans nos serres est une preuve irrécusable que 
cette plante n'est pas d'une longue durée. C'est M. Lobb » 
collecteur anglais , qui Ta introduite en Europe » et c'est en 
Angleterre qu'elle a fleuri pour la première fois, en 1846. 
Elle est voisine de V Impatiens latifolia de Wallich , et nous 
ne serions pas surpris que la plante de cet auteur ne fût 
qu'une variété de la nôtre, qui est celle de Linné, quoi- 
qu'on ait dit le contraire. Tout porte à croire que de nom-» 
breuses variétés vont être incessamment obtenues par les 
semeurs. 

Culture. — Dès qu'une plante mûrit bien ses graines 
dans un pays, c'est la meilleure voie de propagation ; mais, 
comme notre Balsamine exige la serre , ses semences sont 
Ynoins bien constituées et moins nombreuses que sur les es- 
pèces de pleine terre ; aussi la multiplication par boutures, 
faites sous cloches et sur couche en serre, a été le seul pro- 
cédé mis en usage jusqu'ici. Chaque petit ramule coupé 
aux articulations reprend avec une extrême facilité , et cela 
dans toute saison, ce qui fait obtenir des fleurs toute l'année. 
Nous ne doutons pas que de jeunes boutures mises en pleine 
terre dehors, vers le mois de mai, sous le climat de Paris, 
fassent le plus bel ornement de nos parterres pendant l'été, 
surtout en plantant dans du terreau et en arrosant copieu- 
sement. En serre on cultive la plante en terre de bruyère 
pure, mais mieux vaut lui donner une nourriture un peu 
plus substantielle, soit avec de la terre franche dans la pro» 
portion du terreau de couche. Des grands vases, de l'eau» 
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de la chaleur et une serre^éclairée sont les conditicms requises 
pour obteoir tout le succès désirable dans la culture de cette 
plante. 



II. BOLLETjN DU JARDINIER FLORICOLE ET DE L AMATEUR 

BOTAmSTBS ET POMOLOGISTES. 



CACTUS MÂYNARDI. Varîélé du Cereus spedosissinius, réi^ul'aal d'une 
progéniture adultérine entre le C, tpeciosisMimui coanm porte-graine féeondé 
par le C, grandiflonu, La fleur eit énorme ( le diamètre n*a pas moins de 
35 centimètres I ) / et d'une couleur cramoisi èdatant, qui est d'une dorée ée 
trois jours, dit -on. On reconnaît dans le faciès de cette plante le type du C\ ipe- 
cioiiisimui, 

AZALEA INDICA Var. STRTATA FORMOSISSIUA. Belle Azalée de l*Iode à 
fleurs blanches et fortement variées de violet Cette panachure, extrêmement cu- 
rieuse, sera-telie constante? N'est-ce point le résultat d'une nature fantasque 
comme on Ta vu pour beaucoup de caroellias uniooiores qui ont été supérieure- 
ment panachés cette année? C'est ce que l'avenir dira. Le» horticulteurs l)elges 
affirment que les panachures de l'Azalée qui nous occupe sont constantes. 

AZALEA INDICA Vab. EXQUISITA. L'Aialée charmante qui nous occupe 
est, comme la précédente , une fort jolie variété à fleurs d'un beau rose relevé 
de lames ou zones inégales et d'une ample macule cramoisie et ponctuée. Les 
fleurs pècheal dans leur forme, qui Â'est pas arrondie, mais la plante produit 
beaucoup d'effet* 

BRASSA VOL A DIGBYANA. On sait que lesOrdiidées afTecteiit toutes les for- 
mes depub le plus petit insecte jusqu'à l'homme pendu. Cette Épidendrée-LsUa- 
dée est remarquable par une large fleur verdâtre et blanchâtre > dont la forme a 
une analogie si frappante avec certaine partie du corps chez la femme , que Itt 
dessin serait è peine toléré par la police chez les marchands d^estampesl 

TROPiEOLUM ALBIFLORDM ou T. Popelar ou Popelari. Petite plante 
gnMe , à feuilles de 8 à 5 folioles ou divisions et à fleurs blanches, jaunâtres au 
food et roeées eztéHeurement , finement plissées. Cette plante a le port des Ca- 
pucines polyphylles et est très belle. Culture de ces dernières. 
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ËBANTBBHUH COCCINEUH. C'csl noire Jphttandra <m JuiHeia tongi- 
raetmoia ou Sapingantha eoccinea. Belle {riaole ou arbrlswiia robaile à 
lïnitles grandes , lancéolée); flean (fao -rouge cocdné, diiqiaiéei enloi^i tfl» 
lenDlnaui d'an bel eUet. Cnllnre dn Juilieia, des RueUia, etc. 

HYPOCYRTA GLABRA, que U. Lemaire lient de nomaier Bveo joitke Bf^ 
poeyria içabrida, cnr la piaule esl d'ane pubeacence qui ne pennel pai de 
■upposer que c'est t elle qu'on a jamaii touIu appliquer le noni ipéciBque d« 
dépourvu* dt poiti. Col du icste une «uie de Gewerle A Oeara rougea, aiil- 
laires, courtet et enflées romme dn ballons , qui ne prendra raog que dani les 
collQciloai d'anaieon bounisie*. 

BtGKONU CHAMDEBLAYMI, confondu par erreur «vec le fi. /GiTumor- 
li«{if. Tout le mODc'e connaU notre Dlgiioaia on jaimla de Vir|in1e : cdnl-ci eit 
une magoUque etpèce du genre & Oeura jjuiifset a reuIU» lil ou Iii-foliécs, qa) 
n'a que le défaut de ne pas élre de pleine terre, car elle e«l d'une beanlé qui pro- 
duirait te plni éléglnl cooIrMe «ur le^ilieri on le long du tronc dénudé dei 
vleui arbre», eu compagnie de la Bignonia gran4ipoTa. 

VIOLA TniCOLOn , Var. Blvefringe panteg des Anglui». K nos confrèro 
d'où Ire-Manche ue nous induisent pas eu erreur, luiei la plus belle pansée qu'on 
ail encore vue. SaOenrest, selon, la Ggurc, patfaltenieDt bile et. d'un diamètre 
de plut de 50 milll maires (près de S pouces) ea tous si'ns, ce qui démontre la 
perrccUoa de U flcar. La nnaoce ail le blanc pur sur les 5 pétalest qui khU bor- 
dé* chacun d'une lone bleue de S A 4 millimétrés de largeur. Au ceolre de la 
Seur on loU un point verdâtre, one petite ttche jaune et une macale faraoe et 
bleue. Si le dessin de celte fleur est Bd^le , c'est une plnute a Tahe l'admlnlioa 
de tout le moode et même des personnes qui n'aimeut pas beaucoup la Oeor des 



FRAISES COUTE DE PARIS et PRINCESSE ROYALE. Les hortculteun 
de Paris lienneut de publier la figure de ces deui superbe* Truits, obtenus A 
Heudwi par H. Galviet Pelvilaîo. La première a beuucoup d'analogie aTec la 
Kem'ë leedling, dont elle a le goQt et le parfum , mais elle e^I plus grosse , eu 
cmur et d'une couleur écurlaie; la seconde donne dea.fruilsen câoe allongé, ra- 
rement aplati , d'un rouge très foncé et remarquable par tes petites folioles du 
caljrce, qui Se retournent sur le pêduncule au lieu de s'appliquer coolie le fruit. 
Ce* deux plaoïet soBI appelées , dit-on, a déirAuM' la plupart de nos anciennes 

ROSES NOUVELLES. — On nous adresse de Beauiie, le 11 juin 18t7, la U^ 
Ire suliante, que nous publions sans hésiter, car le nom de l'auteur est trop aias- 
tageuietneut connu pour qu'il nous soit possible de douter de la beauté et da 
mérite des fleurs qu'il a lui-même appréciées. 

« Un semeiir de Bosiert, qui aime pastloauemeoi le* planlei, liant ions de- 
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naïukr ri ee oe lenlt pas être iodberet, ni eompter beaoeaiip trop torvot bom 
cffioeii qoe de foai prier de faire Iniérer daai rotre ettioMble Horticulteur le 
nom des Roaei ct-eprèa nommées et qui prot iennent de sa modeste culture. 

t II lui en ooftte inflaiment de tous assurer que ces fleurs sont fort bellesi et il 
espère pouroir les adresser en noTembre prochain à messieurs Oudin stné et 
<ils, cuitlf ateurs à Lisieux, qui auront la bonté de les mulUpUer et de les répan- 
dre dans le monde des amateurs. 



K^ th9 ^ Un Bonaparte. 


265 


~ Soldats d'Ejlau. 


250 ^ A Murengo. 


166- 


- Couferts de palmes. 


S5i — Donnant la charte. 


267- 


— Brillants bboeaux. 


252 — Qael mémento. 


268- 


- Cent et un calmas. 


IM — U jour de Wagram. 


269- 


- Fête d*Ekmulh. 


S54 — La leçon (tat bonne. 


270- 


— Trophée de gloire. 


Uô -^ Témoignage à Schrans. 


271- 


- Champs vainqueurs d*Ulnu 


150 -* Comme à Ratisbonne. 


271- 


- Bcbea d histoire. 


257 — Beau soleil d*AusterUti. 


278- 


-ÉclaUdeFriedland. 


258 — Animalka swMInw, 


174- 


-> Rogards pef^anU de Tajglc. 


RM — flpMcnir qni rantec!. 


275- 


TilimlaiiiB snnglants 


Sfli — H«mmi«es à TDsitt. 


276- 


> GémissaiHa aur In rtgiBb 


Sei — Triomphe Dléna. 


277- 


- Hocheu d'EssIing. 


203 — La France rieuse. 


278- 


- Succès d*usage. 


268 — La Prusse fomeuse. 


279- 


- Fofgeurs Delling. 


284 — Aux feux de TEtMu 


280- 


•^ Heureux présage. 



9 Recerei les civilités aumi sincères qu^empressées avec lesquelles j*ai rhon- 
Mur de me dire» et d^étre 



Monsieur, 



y^tre trè$ àmmbU $$ndt€W 
r. DOuir. • 
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III. - PRINCIPES GÊNlRAUX 

DE LA SCIENCE ET DE LA PRATIQUE HORTIGULTURALE. 



OBSERVATIONS SUR L'ARROSAGE 

DES PLANTES DE TERRE DE BRUYÈRE PENDANT L'ÉTÉ. 

Rien peut-être n'est plus important et n'exerce une plus 
grande influence sur la santé et la durée des plantes de tou- 
tes sortes, et de terre de bruyère surtout^ que la manière et 
le soin avec lesquels les arrosements sont faits. On sait que 
la terre dite de bruyère est extrêmement poreuse et mou- 
vante : c'est ce qui lui donne les propriétés nécessaires pour 
la culture des plantes à racines débiles et chevelues. On sait 
ou tout au moins on comprend que cette terre absorbe très 
promptement l'eau et qu'elle la laisse s'évaporer avec la mê- 
me facilité. Si on arrose trop[copieusement, on réduit la terre 
en boue et on expose les racines des plantes à périr dans 
une humidité Stagnante. Si on laisse la terre se dessécher , 
la débilité des racines ne leur permet pas de rester long- 
temps sans fraîcheur, ou bien il s'opère une perturbation vio- 
lente dans le tissu des plantes , qui influe si fortement sur 
leur organisation physiologique que les rouages de l'air se 
rompent très brusquement. Peu d^eau à la fois et souvent 
devrait être un aphorisme afBché sur toutes nos collections 
de plantes de terre de bruyère. Si la terre de bruyère doit 
toujours être noire et jamais sèche, comme je l'ai dit ail- 
leurs (1 ), il ne s'ensuit pas de là qu'il faille la noyer pour ob« 
' .... , 

(1) Notre CoUaborateor DeJC ici alluaioo ft un de tes bons lifres , Intitalé TYtU' 
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tenir ce résultat , mais il faut Thumecter très souvent, con* 
tinuellement dans les grandes chaleurs. J'ai démontré, dans 
mon Traité des plantes de terre de bruyère, que notre climat 
n'était pas trop sec, comme on le prétend, pour cultiver les 
végétaux du Cap de Bonne-Espérance et notamment les 
bruyères. Â l'appui de mon assertion j'ai cité les bons résul- 
tats que j'avais obtenus, ainsi que beaucoup d'autres cultiva- 
teurs, en plaçant les bruyères à une exposition très chaude 
pendant l'été. Les plus jolies bruyères qui ont été exposées 
aux dernières fêtes florales de Paris avaient été traitées 
d'après nos principes. L'année 1846, qui fera époque, com- 
me on sait, dans les annales horticoles, tant il a fait chaud, 
parait avoir découragé quelques cultivateurs jardiniers ou 
amateurs. Ceci se comprend facilement, et prouve que les 
gens les plus découragés peut-être sont ceux qui cultivent le 
mieux. Je vais le démontrer. Par une chaleur comme celle 
de l'été de 1846 il fallait arroser à chaque instant les plan- 
tes en pots ; on a nécessairement lavé, lessivé (qu'on me per- 
donne cette expression) la terre, qui n'a plus contenu alors 
aucuns sucs nutritifs : les végétaux ont nécessairement dû 
soudrir beaucoup ; mais si on avait eu la précaution de met- 
tre dans les tonneaux ou réservoirs d'eau un peu de terre 
neuve de bruyère et du crottin de mouton , si on avait re- 
mué le mélange en arrosant, au lieu de porter aux plantes 



té de la culture dès plantes de terre de bruyère , et génèralenient de tous les 
Tégétaux de la nature des genres £rtca, EfHieris, Axalêa^ Rhododendrum^ 
CameUia^ halmia, Ândromeda^ etc. ; ou? rage enlièremeot neuf, contenant 
des notions exactes sur la propagation des plantes par semis , par marcottes et 
boutorest et les principes généraux indispensables pour cultiver, ranltipUer et 
oonserver avec un plein soocis les plantes de serre tempérée, d*oningerie e^e 
pleine terre de bruyère; par M. V. PAquet , jardinier, membre de plusieurs So- 
ciétés scientifiques, agricoles, horticoles, etc. i ?oL in 13. — Prix : 8 fr. 50 e. 
— Chez CoQsia , rue de Seine , 5i. 
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une eau claire , et sans sucs nutritifs , on leur aurait ainsi 
donné à élaborer une nourriture qui leur convenait et on ap- 
portait avec chaque arrosoir d'eau au moins autant de par- 
ties nutritives que le liquide mis pur en emporte dans le 
sol environnant. J'insiste sur ces faits et je persiste à dire 
que les végétaux dits de terre de bruyère ne sont pas» com- 
me on le croit, des plantes à placer à Tombre. Faisons-en 
des massifs au soleil , peut-être réussiront-elles mal dans les 
premières années ; mais, quand elles seront de force à don- 
ner assez d'ombrage pour prévenir l'évaporation de l'humi- 
dité du sol et s'abriter mutuellement, une pleine et entière 
réussite nous dédommagera de quelques années de tâton- 
nements, d'hésitations et d'iucertitudes, qui nous auront, il 
est vrai , plus ou moins découragé. Mais n'oublions pas que, 
sans persévérance , tout progrès , toute amélioration de- 
viennent impossibles. 

Vicl. Paquet. 



UN MOT SUR LES ROSES. 

On se plaint partout qu'un certain nombre de Roses , ou 
plutôt de Rosiers, ne remontent pas franchement ou fleuris- 
sent mal. C'est vrai, très vrai même: A quoi cela tient-il? 
A une culture vicieuse qui fait couper, rogner et mutiler 
indistinctement!tousles Rosiers comme des Saules. Il est dès 
lors tout naturel que, comme ceux-ci, ils s'épuisent à pous- 
ser de longs et vigoureux scions sans donner de fleurs. 
Faites comme moi, amateurs: ne plantez pas vos Rosiers (je 
parle de ceux qui fleurissent diflicilement) trop épais et lais- 
sez-les prendre un grand développement, et bientôt vous les 
verrez se couvrir de nombreuses et magnifiques Roses. Le 
Rosier moussu^ dii Madame Adélaïde, par exemple, qui fleurit 

Tome I. — Notiv. série. 14. 
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assez difficileineDt, s'est couvert celle année, chez moi, d'une 
innombrable quantité de fleurs, et cela parce que je Tai fait 
laisser sans tailler, tant pour en obtenir des fleurs que pour 
lui laisser plus de branches, afin de mieux boucher le trou 
pour lequel on Ta mis à la place qu'il occupe. Les Rosiers 
Ckromatella^ Lamarque, Noisette- Labiche, et tant d'autres, 
sont dans ce cas» En effet , le Rosier sarmenleux dit Rosier 
Bancks, qui peut couvrir tout un vaste pignon de maison et 
qui se charge de milliers, de millions peut-être de jolies 
fleurs jaunes, ne pousserait que du bois si on l'assujettissait 
aux tailles rigoureuses que Ton fait subir à nos autres Rosiers. 
Que Ton ne perde donc pas de vue que les espèces ou va- 
riétés vigoureuses veulent se développer à l'aise, sans con- 
trainte, et souffrent de toute taille faite dans le vif, c'est-à- 
dire sur le gros bois. Les Rosiers de Francfort, les Rosiers 
dils Capucines, etc., poussent des scions et ne fleurissent 

pas si on les taille. 

M. DE L. 



OBSERVATIONS DIVERSES. - ARBRES FRUITIERS. 

Les Pêchers plantés dans des terres sèches durent plus 
long-temps et sont moins sujets à la nielle ou gomme que 
si on les greffe sur des Âbricoliers. 

Il est bon de préférer les sujets de Coignassier à ceux de 
Poirier pour greffer plusieurs espèces de Poires d*été el d'au- 
tomne, et pour toutes les espèces douces et fondantes, mais 
elles ne sont pas bonnes pour les poires cassantes ; que l'on 
ne l'oublie pas. 

Les rejetons de vieux arbres ne sont pas aussi bons pour 
greffer que ceux provenant de graines , ni même que ceux 
provenant de boutures ou de marcottes (quand ce sont des 
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espèces susceptibles de reprendre ainsi) qui ne donnent pas 
autant de rejetons que les autres. Les rejetons gâtent le 
jardin et privent les arbres de nourriture. On doit les arra- 
cher impitoyablement. 

Semez y pour avoir de bons sujets, des pépins de poires 
d'été d'espèces vigoureuses, comme la Cuisse-Madame. Lais- 
sez à cet ^fîet les fruits sur Tarbre jusqu'à ce qu'ils tombent, 
puis vous les laisserez pourrir pour retirer les pépins, que 
vous conserverez dans du sable jusqu'au printemps suivant, 
époque de les semer. 

Les meilleurs sujets pour greffer le Pécher et le Brugno- 
nier ce sont ceux provenant de noyaux de Prunier sauvage 
et de Prunier blanc de Paris. 

On ne doit pas prendre, disent MM. Miller et Victor Paquet, 
de greffes sur de jeunes arbres de pépinière avant qu'ils 
n'aient porté fruit. Si on répète cette pratique plusieurs 
fois, ces arbres deviennent aussi vigoureux que des saules, 
mais ils ne produisent pas de fruits. 

Ce n'est pas la force et encore moins l'âge des arbres , 
c'est-à-dire du plant, qui font son mérite, mais sa vigueur, 
et surtout l'empâtement de ses racines et leur bonne con- 
stitution. 

Le plant de deux ans, plus long, plus gros, séduit la vue ; 
mais, à mérite égal, quoique moins gros, celui d'un an sera 
préféré par le pépiniériste instruit. (Calvel, Victor Pa- 
quet ^ etc.) 

Arracher le plant à force avec les mains, au lieu de sou- 
lever la terre avec une fourche , est un défaut, car on casse 
le chevelu et les menues racines , on enlève la peau des 
autres. {Les mêmes.) 



i I 
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ENGRAIS. 

On ne saurait trop insister sur remploi des engrais con- 
sommés et des terreaux dans lesquels les principes animaiisés 
ont presque disparu, car on s'étonne souvent que telle plante 
ne réussit pas si bien là que là-bas, cette année que Tannée 
dernière , toutes conditions égales d'ailleurs; mais le déga- 
gement du gaz ammoniac dans des fumiers fortement im- 
bibés d'urine de bétail peut seul détruire une récolte. Ces 
fumiers mis à des espaliers ou dans un verger, lors de la 
floraison des arbres , peuvent instantanément faire couler 
les fruits. L'expérience des bons praticiens a confirmé ce 
fait important, qui avait été contesté par des théoriciens qui 
sacrifient presque toujours à la science aride, et non infail- 
lible en pareille matière, les plus judicieuses observations de 
la pratique intelligente et raisonnée. 



IV. - MÉLANGES. 



Peuplier MONSTRE. — Les journaux ont annoncé qu'un Peu- 
plier du Canada, âgé de 50 ans, et présentant une circonfé- 
rence de 6 mètres (18 pieds), vient d'être vendu en Belgi- 
que pour le prix de 250 fr. On voit qu'un Peuplier peut rap- 
porter plus d'un franc par an. 

(Journal d'horHe. prat.) 

LaVignb ET LE Raisin. — Jamais peut-être on n'avait vu 
autant et de si belles apparences de Raisin que cette année. 
Il n'est pas rare de compter jusqu'à cinq grappes sur le mé- 
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me rameau , et il y en a rarement moins de trois. Nous 
avons compté sur un cep de Vigne de l'espèce dite chas- 
selas-muscat , planté dans le jardin de l'un de nos amis , 57 
magnifiques grappes , très bien développées et assez gros- 
ses maintenant pour affirmer qu'elles sont assurées contre 
toutes intempéries^ On peut constater celte année encore 
ce qu'un de nos habiles jardiniers avait dit , dès il y a 2 ou 
3 ans 9 dans le Journal d'horticulture pratique , à savoir que 
toutes les fois que les organes de la fructification et les pé- 
tales des fleurs séjournent long-temps sur l'ovaire, celui-ci 
avorte indubitablement ; c'est ce qui a eu lieu cette année 
encore dans quelques localités où la température s'est subi- 
tement abaissée après plusieurs journées très chaudes ; mais 
si, après ces perturbations, il arrive un léger grain de pluie 
et quelques jours orageux , la sève fait un mouvement 
brusque , les ovaires se nettoient, le grain est assuré et la 
coulure est nulle ou à peu près. Pour atténuer les effets de 
cet inconvénient, nous avons vu un habile horticulteur pin- 
cer l'extrémité des jeunes pousses (flages) avant la florai- 
son. Il fait cette opération avec les doigts dès que les grap- 
pes paraissent en bouton. Depuis plusieurs années il répète 
cette expérience , qu'il est maintenant permis de considérer 
comme un procédé dont les bons effets sont pleinement con- 
firmés et le résultat d'une expérience à l'abri de toute 
équivoque. 

Pomme de terre. — C'est dans le nord où cette précieuse 
plante est le plus souvent attaquée de la maladie qui sévit 
depuis 2 ans. Nous prions qu'on ne perde pas de vue que 
la chaux hydratée (éteinte à l'humidité et réduite en poudre) 
répandue sur le sol avant de butter les plantes est un pré- 
servatif presque infaillible contre la maladie. Sans vouloir 
examiner si ce procédé est ou n'est pas applicable en grand, 
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on peut hardiment le conseiller pour les petites cultures et 
notamment dans nos jardins. Avec un hectolitre de chaux , 
du prix de 4 fr. , nous avons fait préparer 6 ares de terrain. 
U n'est pas nécessaire de couvrir entièrement le sol, on jet- 
te une poignée de chaux près des lignes de Pommes de 
terre et, autant que faire ce peut, sans soupoudrer le feuil* 
lage. Ce travail une fois fait , on butte. 



V. - RÉSUMÉS BIBLIOGRAPHIQOES 

DES PUBLICATIONS PARVENUES A NOTRE CONNAISSANCE. 



Culture des Salsifis. — La Scorsonère est à j)eu près la 
seule racine fibreuse cultivée à Paris, où le salsifis est pre^ 
que inconu. Dans le Nord c'est le contraire, le salsifis a la 
préférence. Un membre de la Société d'horticulture de Va- 
lognes a apporté quelques modifications utiles dans la culture 
de cette excellente plante. A la fin de juin , il dispose son 
terrain dans lequel il sème des pois ou haricots et de la 
graine de salsifis ; les pois , par leur ombrage , empêchent 
cette graine de prendre dès le principe une végétation trop 
forte et trop prompte ; mais , aussitôt la récolte des hari- 
cots faite, les salsifis poussent avec vigueur et acquièrent 
graduellement tout l'accroissement désirable. A l'aide de 
ce procédé , ces plantes passent très bien l'hiver, sont peu 
sujettes à monter, et atteignent un volume que n'ont jamais 
celles semées libres au printemps ; elles ont encore cet a- 
vantage de ne devenir presque pas fourchues. Ces résultats 
sont importants dans une contrée où les printemps, souvent 
pluvieux, ne permettent pas toujours d'apprêter convenable- 
ment la terre. 
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Etude de la Botanique. — Ud membre de la Société d'hor- 
ticulture de l'Auvergne, M. Debert-^Glerzac, vient d'appeler 
l'attenlion de ses collègues sur la nécessité qu'il y a pour les 
jardiniers d'étudier la botanique ; il cite à l'appui de sa pro« 
proposition des faits qui rappellent ce que disait lui-même 
Jean-Jacques Rousseau » à savoir que beaucoup de gens 
connaissent par leurs noms toutes les plantes de l'Amérique 
et ignorent absolument celui des milliers d'espèces qu'ils 
foulent journellement aux pieds. M. Debert dit avec raison 
•r que la botanique enseigne à Tborticulteur la place que la 
» nature a assignée à chaque espèce dans cette chaîne im- 
» mense qui, par des modifications et décroissements insen- 
i' sibles de formes et d'organes, renferme tous les végétaux, 
» depuis le Mélèze élevé jusqu'au Lichen parasite qui vit de 
A sa substance. 

(( Elle lui enseigne que , par des similitudes , des rap- 
» ports d'existence , les plantes se groupent en familles, en 
)i tribus, ayant les mêmes instincts, dérivant d'une même 
» organisation ; et en lui montrant , sous ses pas, sur ce sol 
1» qu'il parcourt , les analogues des plantes étrangères , elle 
» lui donne , par l'observation de la localité , de l'aspect et 
» de la température , les éléments d'une culture raisonnée 
i> qu'il saura ensuite appliquer aux plantes congénères. 

ff Elle lui apprend que son jardin n'est pas confiné dans 
» une serre chaude ni clos, par des murailles , mais elle le 
» lui présente sans bornes et le déroule devant lui en prai- 
1» ries, en vallées ombreuses, en montagnes parées de fleurs 
)» et de bois , et lui dit que c'est là que la nature l'attend 
» pour lui révéler ses secrets. 

<( Mais pour les bien comprendre , ces secrets , pour en 
» profiter utilement , le goût exclusif de l'horticulture ne 
j» suffit pas. Ne rechercher dans une plante que sa fleur, 
» dans une corolle que son éclat, c'est donner tout à l'ap- 
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» pareoce et négliger souvent les plus précieuses qua- 
)> lités. 

)> Sans la Botanique, rborticuiteur marche sur des tr6- 
)> sors inaperçus ; le sable même du désert n'est stérile 
» qu'aux yeux de ceux qui dédaignent de l'observer. » 

Il serait vivement à désirer que les Sociétés d'horticul- 
ture Gssent comme celle de l'Auvergne, qui a décidé que 
son savant vice-président, M. Lecoq , serait prié de donner 
des leçons de botanique à ceux des membres de la Société 
qui seront jaloux de s'instruire dans l'élude de la plus at- 
trayante des sciences naturelles. Il va sans dire que le' di- 
gne professeur de Clermont a accepté cette nouvelle charge 
avec tout l'empressement et le dévoûment qu'on lui connaît. 

Culture des Cinéraires. — Entre autres bons articles pu- 
bliés dans le dernier Bulletin des travaux de la Société 
d'horticulture de Cherbourg , nous devons signaler celui de 
M. Cavron, concernant les Cinéraires. 

On sait que ce genre de jolies plantes s'enrichit tous les 
ans , au moyen du semis , d'un grand nombre de variétés au 
milieu desquelles les collectionneurs choisissent celles dont 
les fleurs présentent les plus belles formes , les nuances les 
plus riches ou les plus flatteuses , et dont le port offre l'aspect 
le plus gracieux. 

Cette tribu des Cinéraires herbacées , que Ton désigne 
communément sous le nom de Cinéraires des fleuristes^ dif- 
férant des espèces arborescentes ou sous*ligneuses par son 
mode de végétation , en doit également différer par son mode 
de culture. 

Vers le mois de septembre , au moment même où les 
chaleurs diminuent , où les nuits deviennent humides et 
fraîches , la végétation des Cinéraires , auparavant presque 
insensible, prend tout à coup une nouvelle activité; elles 
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se disposent à élever leurs tiges , et à développer ces fleurs 
dont la fraîcheur et la beauté feront pendant une partie de 
rhiver, et surtout au printemps, rornement des serres tem- 
pérées : car l'hiver et le printemps , telle est la saison na- 
turelle de la floraison des Cinéraires ; et si parfois on en voit 
quelques pieds fleurir dans le cours de Tété, ce n'est là que 
te résultat d'une végétation qui ne s'était pas accomplie 
convenablement en son temps; aussi les fleurs de celte sai- 
son n'ont-elies jamais la beauté de celles du printemps. En- 
fin , après la floraison , la vie des Cinéraires devient de moins 
en moins active ; elles ne présentent plus que l'aspect de 
plantes languissantes ; mais à ce moment aussi il se déve- 
loppe au collet des racines plusieurs rejets qui fourniront à 
Tamateur, quand le temps en sera venu , les moyens de con- 
server et de multiplier chaque variété. Si ces rejets ne se 
développaient pas spontanément, il faudrait exciter la plante 
à en produire, puisque, sans cette précaution , les tiges étant 
annuelles et les boutures réussissant difficilement dans cette 
saison, on se- trouverait exposé à perdre une variété pré- 
cieuse'. 

Les Cinéraires herbacées ne sont vivaces que par les 
drageons, qu'elles produisent assez facilement du collet des 
racines. En effet, dès que ces productions nouvelles, desti- 
nées à remplacer les anciennes tiges , ont acquis quelques 
centimètres de longueur et développé quelques feuilles , la 
sève élaborée par ces dernières descend à la base des jeunes 
drageons, et y provoque la formation de nouvelles racines, 
que Ton voit même fréquemment poindre à un ou deux 
centimètres au dessus du sol. Ces racines s'accroissent , 
s'implantent en terre , et bientôt la vieille plante languit et 
meurt. 

Les jeunes rejets, qui désormais la remplaœnt, pren- 
nent alors un développement proportionné à la fertilité du 
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sol, et sortout à rhumidité communiquée à l'air enviroQ- 
nant par l'évaporatiou de la terre où ils sont plantés. Soi- 
gneusement garanti des rayons directs du soleil au milieu 
du jour, leur feuillage s'élargit, se colore, devient de plus 
eu plus étoffé ; les tissus de la plante , quoique toujours 
chargés d'eau et de matières en dissolution, s'or^isent; 
les feuilles , d'autant plus ridies en couleur qu'elles ont été 
moins exposées au hàle et aux rayons brûlants du soleil, 
accomplissent leurs fonctions avec plus de rapidité et d'é- 
nergie ; la sève, purifiée et Ifansformée en cambium, devient 
plus abondante , afflue dans les tissus et en augmente la 
masse, bien que ces tissus restent toujours mous par suite 
de la prépondérance de l'oxygène sur le carbone; les feuilles 
radicales, favorisées par les mêmes causes, larges, épais- 
ses, étoffées, préparent une sève abondante, qui, s'accu* 
mulant à leur base , détermine la vigueur de la tige florale , 
toujours d'autant mieux nourrie et mieux constituée pour 
produire une riche floraison , que ces feuilles radicales ont 
gardé plus long-temps une végétation normale. 

Les racines conservent parfois de la vie au delà d'une 
année ; mais alors elles sont incapables de puiser dans la 
terre une nourriture suffisante pour donner des tiges flo- 
rales : leurs tissus se trouvent paralysés par le dépôt conti- 
nuel des matières terreuses qu'y cbarroie en al)ondance 
une sève trop aqueuse. Une preuve sensible de ce rapide 
engorgement des racines , c'est le prompt dépérissement de 
la plante , quand il ne se développe pas à son collet de nou- 
velles racines qui , puisant énergiquement leur nourriture à 
la superficie du sol , en entretiennent la vigueur. 

Au mois d'août ou de septembre , quelque temps avant 
le réveil de la végétation , si on choisit au collet de chaque 
variété de ses Cinéraires les jets les mieux nourris, prenant 
de préférence ceux qui partent à fleur de terre , et qui ont 
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toujours de jeunes racines ou un bon talon pour assurer la 
reprise de la bouture , et qu'on plante ces jeunes rejets dans 
une planche de terre bien travaillée à la bêche et à la four- 
che , et rechargée de six centimètres environ de terreau 
(fumier de couche bien consommé)^ auquel on a ajouté , en 
le mélangeant avec soin , à peu près un cinquième de sable 
fln de la mer, les Cinéraires acquerront pendant Taulomne 
cette végétation normale qui est la base et la garantie de 
leur vigueur et de leur beauté à venir. 

Dans le courant de novembre , moment où les premiè- 
res gelées peuvent survenir, on enlèVe les plantes, et on 
les met dans des pots de 10 à 15 centimètres de diamètre, 
selon la force du pied , préférant leur donner d'abord de 
petits vases y et progressivement de plus grands. La terre 
que Ton emploie alors est un mélange composé de deux 
tiers environ de terreau provenant de vieilles couches , 
avec un tiers de terre franche et de sable fin , mélangés par 
parties à peu près égales , plutôt plus de sable que de terre 
franche. 

A la suite de ce premier empotement , on tient ses 
plantes à Tabri d'un mur, d*une haie , d'une ligne de pail- 
lassons , de tout ce qui peut les protéger contre les grandes 
pluies et les grands vents qui signalent toujours rapproche 
de l'hiver; mais on a soin de surveiller attentivement le 
temps chaque soir, dans la crainte de les laisser surprendre 
par la moindre gelée » car elles y sont très sensibles. 

La rentrée en serre a lieu dès les premières gelées ,• 
après que les plantes ont été préalablement nettoyées de 
toutes les feuilles mortes ou jaunâtres qu'un air concentré 
ferait bientôt entrer en décomposition ; mais alors on les 
tient dans une bâche , sorte de châssis élevé , dans lequel 
régnent des gradins qui les rapprochent autant que possible 
du vitrage : le dessous des gradins est utilisé pour des plan^ 
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tes & feuiHes caduques. L'avantage de ce locale comparé aux 
serres ordinaires » c'est que jamais la température ne s'y 
élève beaucoup :» point essentiel pour la conservation de la 
santé des Cinéraires. L'expérience a appris que , placées 
dans une atmosphère chaude et sujette à de grandes varia- 
tions , ces plantes ne prospèrent pas long-temps : leurs jeu- 
nes pousses , incessamment tourmentées par les pucerons 
dont elles sont alors envahies , se rabougrissent et ne don- 
nent qu'une floraison très impar&ite. Les Cinéraires aiment 
au contraire une atmosphère plutôt humide que sèche » sans 
cesse renouvelée par le libre accès que l'on donne à l'air 
extérieur tant que le thermomètre indique encore deux de- 
grés au dessous de zéro. L'influence de l'air extérieur, le 
peu d'élévation de la température et la légère humidité 
provenant du sol de la bâche , conserveront aux plantes leur 
vigueur naturelle, et contrarieront au contraire l'accroisse- 
ment et la multiplication des puceroas, contre lesquels elles 
ont à lutter dans les serres ordinaires, où la température est 
plus élevée et par là même plus sujette à de fréquentes va- 
riations de chaleur et de froid , de sécheresse et d'humidité. 
D'ailleurs, parvint-on à les garaulir des pucerons, ces 
plantes, composées de tissus organiques très mous et très 
susceptibles de se dilater à l'excès par suite d'un engorge- 
ment de sève , n'auraient jamais, sous une chaleur élevée , 
une floraison aussi satisfaisante qu'à une basse température. 
Les plantes s'étioleraient, les fleurs seraient petites et s'é- 
panouiraient mal. 

Si dans le cours de l'hiver les Cinéraires ont besoin d'un 
rempotage , ce qui se reconnaît à la quantité de racines qui 
tapissent la motte , ce rempotage doit précéder la formation 
des boutons à fleurs. Mais cette opération doit être modi- 
fiée d'après ce que nous avons vu du mode de végétation 
des Cinéraires. Comme il a été dit, les racines perdent très 
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promptement leur action vitale; on ne doit donc mettre au- 
enne importance à conserver les plas vieilles qui se trouvent 
dans le fond du pot, d'autant plus que, sous Tinfluence de 
Tatmosphëre un peu humide de la bâche , il s'est produit^ 
non seulement au collet de la plante , mais à l'air même , le 
long des rameaux , une grande quantité de nouvelles raci- 
nes, pleines d'activité et de vie. Partant de cette observa- 
tion , une pratique toute différente de celle-ci consiste à 
changer la superficie de la terre en la renouvelant à l'aide 
de terre plus neuve et plus friable. Beaucoup de personnes 
coupent transversalement la motte par la moitié , après quoi 
elles rempotent dans un vase un peu plus grand que le pre- 
mier, de manière que les racines du collet se trouvent en- 
terrées : la plante ne souffre pas un instant de cette opéra- 
tion, qui procure un double avantage: d'abord, on peut ainsi 
fournir aux Cinéraires, au moment même où la floraison va 
absorber beaucoup de nourriture, une masse bien plus con- 
sidérable de bonne terre nouvelle , et de plus on enlève 
ainsi la plus grande partie de la vieille terre , non seulement 
appauvrie, épuisé^, mais décomposée et imprégnée de ma- 
tières et de gaz délétères rejetés par les racines. 

Ainsi traitées, quelques unes de ces plantes fleurissent 
pendant l'hiver, mais la plus grande floraison a lieu vers le 
mois de mars : c'est alors qu'on peut les disposer et les pla- 
cer dans les serres et lés appartements «elon le goût et le 
caprice des amateurs. Le Journal d'Hwtieulture pratique 
nous a appris qu'en les mettant au printemps dans le par- 
terre ou les plates-bandes du jardin , on en obtenait un char- 
mant effet. 

Après la floraison , les Cinéraires perdent sensiblement 
de leur vigueur. La saison du repos arrive pour elles d'au- 
tant plus promptement , que les chaleurs de l'été se font 
plus vivement sentir. Chercher alors à réexciler en elles 
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ractivHé de végétation qu'elles montraient naguère serait 
peine à peu près perdue. Tout ce qu'on dcAt leur demander 
pour le moment 9 c'est la production de quelques drageons 
partis du collet , et qui assurent la conservation de la variété 
pendant les chaleurs de l'été. 

Si les pots se trouvaient exposés au hàle et au soleil , on 
serait obligé de donner des arrosements journaliers ; mais 
alors la superficie de la terre, alternativement sèche ethu* 
mide, nuirai ta la formation des drageons dont on a besoin. 
Si, au c(Hitralre, les plantes placées à l'ombre trouvent na- 
turellement dans l'atmosphère qui les entoure une humidité 
bienfaisante , les drageons ne manqueront pas de se déve- 
lopper. 

Lorsqu'ils ont acquis un développement suffisant, c'est- 
à-dire quand ils commencent à émettre des racines , on mo- 
dère la végétation des plantes en diminuant peu à peu les 
arrosements, de manière qu'elles passent environ trois 
mois dans un repos presque complet. Ce repos, moins ab- 
solument néce3saire pour les plantes herbacées que pour 
les plantes ligneuses, est pourtant d'une haute importance, 
si l'on veut obtenir des individus bien florifères. Les heureux 
résultats que je remarque depuis long-temps dans l'accrois- 
sement des plantes qui ont joui de ce repos annuel, qu'exige 
impérieusement la nature, me fait attacher le plus grand 
l^rix à cette circonstance. Cependant il faut observer que 
pour les plantes herbacées, telles que les Cinéraires, cçt état 
de repos , qu'il est si fadle de dcmner aux végétaux ligneux, 
réclame de grandes précautions : il ne faut pas qu'elles tom- 
bent dans un état de langueur qui dégénérerait bientôt en 
maladie , et dont les suites seraient on ne peut plus défavo- 
rables à la bonne constitution des jeunes rejetons qu'elles 
doivent produire , et sur lesquels on compte pour la conser- 
vation et la multiplication de la variété. Le point le plus es- 
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sentiel , c'est de bien choisir le moment convenable pour 
les faire reposer : ce moment est souvent indiqué par la 
plante elle-même , lorsque, malgré la continuation des mê- 
mes soins, sa végétation perd sensiblement de son activité. 
Il se présenterait naturellement aussitôt après la floraison ; 
mais alors il est important d'exciter le développement des 
drageons , et d'assurer leur raditication , puisque rarement 
la plante qui les produits passerait elle-même une seconde 
année d'existence. 

Chez les Cinéraires , le but du repos qu'on leur donne 
est que les drageons obtenus au commencement de l'été ne 
prennent pas trop d'allongement pour faire de jolis pieds à 
l'automne , époque ou l'on commencera à leur donner des 
soins en vue de développer leur accroissement et d'en faire 
de belles plantes. Or on ne peut guère atteindre complète- 
ment ce résultat qu'en conservant les plantes en pots durant 
l'été. 

En effet, la végétation de celles qu'on livre dès le prin- 
temps à la pleine terre est toute différente ; leurs drageons, 
continuant à croître pendant le temps qui devrait être con- 
sacré au repos , acquièrent souvent trop de développement 
pour former de jolies plantes pour l'année suivante. On peut 
cependant les rabattre et les exciter à leur tour à produire 
de nouveaux drageons qui serviront à la multiplication d'au- 
tomne, mais d'une manière moins avantageuse que les 
drageons qui auront reposé. 

Il arrive souvent de perdre subitement en pleine terre des 
plantes jusque alors vigoureuses. Ce fait se produisant dans 
des temps de sécberesse,et la plante se fanant pendant le jour, 
on en attribue d'abord la cause à la sécheresse seulement; 
mais si on visite les racines , on les trouve chargées de mil- 
liers de pucerons qui en sucent la sève. Le nombre de ces 
pucerons s'accroît considérablement et en très peu de temps, 
et quand une plante en est attaquée , toutes celles du voisi- 
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nage ne tardent pas à rètre : si les ravages causés par les 
pucerons n'ont pas encore une grande gravité , on peut ar - 
racher la plante pour la nettoyer et la replanter en un lieu 
frais et ombragé, dans une terre légère et friable , qui pour- 
rait offrir, par exemple , moitié de terreau bien consommé , 
et moitié de terre de bruyère mélangée d'un peu de |sable 
fin ; la terre de bruyère est ici employée pour rendre le 
compost plus poreux et plus perméable aux racines. Si le 
mal est déjà grand , pour peu que la plante présente encore 
quelques parties fraîches , il faut les en détacher et les bou- 
turer à l'instant, pour conserver la variété qu'on est menacé 
de perdre ; et dans ce cas on doit donner à ces boutores des 
soins bien plus minutieux qu'à la plante malade^ surtout 
pour empêcher la transpiration excessive des feuilles , qui 
suffirait à elle seule pour rendre impossible le développe- 
ment de nouvelles racines. 



ERRATU&f-AVIS. L*un de nos confrères, coUaborraleur de la Revue horti^ 
€ot0f après avoir fail Téloge des jolies variétés de Balsamines figurées dans no- 
tre première livraison, dit i qu'elles donnent parfaitement Vidée de ce 
gu^esi aujourd'hui la Balsamine • » et cela apKs uoas avoir reproché en ter- 
mes bienveillants» du reste, le silence que nous avons gardé sur la source de 
ces fleurs : t C'est un grund tort, ajoute notre confrère M. Herincq, car ce si- 
lence pourrait faire supposer que ces variétés sont du nombre de celles qo^on in- 
vente chaque jour, etc. • Puisqu*elles donnent parfaitement ridée de ce que 
sont les Balsamines aujourd'hui t pourquoi les auriona-nous inventées? Nos 
abonnés peuvent nous croire sur parole , nous n*iuventerons jamais de plantes 
imaginaires. Les Balsamines que nous avions données ont été peintes Tannée 
dernière ou il y a doux ans dans le jardin de M. Vilmorin. Nous Tignorions à 
répoqueoù nous avons rédigé le texte» et cela par des raisons expliquées dans 
notre introduction. Nous remercions II. Herincq de nous avoir fait faire des 
recherches qui nous permettent de donner aujourd'hui le nom de llionorable 
maison de commerce où on a permis à notre artiste de copier sur nature i'nsage 
de quelques richesses végétales. 

Errata» Dans la note de la page 171 (n* précédent), ligne S, on renvoie è la 
page 67: c'est 167 qu'on est prié de rétablir. 
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I. - ICONOGRAPHIE BOTANICO-HORTICOLE 

DKS PLANTES, FLEURS, FRUITS ET LÉGUMES RARES OU NOUVEAUX. 



SALVIA PATULA, Dbsf. 
SAUGE DIFFUSE. 

Du lalin talvare (taufer), allusion aux ferlas que Too tappoaait 
naguère à plusieurs espèces du geore. 



Fask des Labiéet {Salvié9$ de Mèral ), Lam-'aeées de Lludley, tribu des 
Monardéei de Bentliam, et de la Diandrie^Manogynie de Liooé. 

Garaet. géa. (i). Geore oombreux eu espèces (plusieurs cenlaines 1} de piau- 
les dicotylédooèes, à fleurs complètes, mouopétales irrégulières, comprenanl des 
kerbei ou sotu-^rbriueaux exotiques ou indigènes à TEurope, et ayant pour 
caractères essentiels : tigei quadrangulaires; feuillei opposées, entières ou pen- 
natilides (rarement cependant); /leurs Terticillées , en épis, munies de bractées ; 
ca^yce d'une seule pièce, campanule, strié, à deux lèvres, la supérieure & S 
dents, rinférieure bifide; corolle monopétale, irrégulière, à tube élargi et 
comprimé à sa partie supérieure, et à limbe divisé en 2 lèvres, de manière à 
imiter une gueule ouverte; lèvre supérieure concave, comprimée, courbée 
en dedans; lèvre inférieure élargie, à 8 découpures, usnci ordinairement ondu- 
lées; celle du milieu plus grande; étaminee au nombre de 2, attachées trans- 
versalement sur un pédicule court et comme fourchu ; ovaire supère, à 4 diri* 
sioDS;sryie filiforme, très long; stigmate bifide; ^raifiet ordinairement au 
nombre de h , quelquefois moins , situées dans le fond du calyce, qui persiste ; 
elles sont dépourvues de péricarpe* 

Observation. — Dans les Sauges proprement dites, le filament sur lequel est 
attaché l'anthère est placé exactement dans son milieu comme sur un pivot , et 
forme une sorte de balancier, dont une des extrémités est terminée par une an- 
thère fertile, et Tautre extrémité par une sorte de glande, qui est une anthère 
stérile. Dans les sauges de Toumefort, la lèvre inférieure n'est pas toujours con« 



(1) Voy. aussi Horticulteur universel, t !, p. 80 [V série). 
Tom I. — Nauv, série. 15. 
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ca?e. Lorsque les filoments des élamiDes oin^nt les caractères d-dessus, nuis 
que leur insertioD sur le pifot est plus latérale, Toaroefort en a fait son 
genre Sclarea, Quand la lèvre supérieure est droite ou presque droite» courte, 
peu comprimée, le même botaniste en a fuit son genre Horminum. Ces carac* 
tères, et beaucoup d*autres très essentiels d*aflleurs, édiappem asseï souvent aui 
recherches des observateurs ; de là les confusions sans nombre qui régnent dans 
la nomendatore synonymique du genre. 

Garant, •péelf. Tiges fortes, épaisses, très quadrangulaires, hautes de 00 & 
80 centimètres, d*un vert blanchâtre, très velues et un peu visqueuses, di« 
visées en raneaui dichotomes, opposés, étalés, presque paniculés, munis de 
feuilles larges, un peu pétiolées ou sesslles ; mais c*est surtout les caulloaires qui 
sont remarquables par leur ampleur, leur disposition à plat sur le sol et le beau 
coton qui les recouvre; elles sont cordiformes, aigués, sinuées et laclnlées, 
épaisses , armées à leurs bords de quelques dents courtes ; la visaosité blanchâtre 
qui les rend si belles dans la jeunesse de la plante s^effaoe un peu dans Fige 
adulte, au point d'être presque glabre ; le limbe est supporté par des pétioles épais» 
lurges, comprimés, canicules en dessus; fleurs en épis terminaux, très rameui, 
composés de verticilles de 6 fleurs, presque toujours unilatérales, accompagnées 
de grandes bractées conniventes, concaves, vertes, ridées, réticulées, glabres ou 
presque glabres, ciliées , mucronées à leur sommet, et qui sont nulles ou à peu 
près au haut des rameaux ; calyce visqueux, velu, verdàtre, strié, élargi, campa- 
nule, à 3 lèvres presque égales, terminé par 5 dents raides, subulées; corolle 
blanche, grande, à 2 lèvres écarlées. la supérieure allongée, comprimée, médio* 
crement recourl)ée en faucille à son sommet, pubescente , mélangée d*un peu de 
pourpre; Tinférieure jauofttre, plus courte, à 8 lobes ; le style est trèssaiHant. 

Observation, — Quoique très vouine de la Sauge d*Etiopie, cette espèce s*en 
distingue par ses liges, ses calyces et les autres parties, qui sontt^eluet, et non 
languineuses , par des bractées nulles au sommet des épis, et par une humeur 
visqueuse qui suinte de ces poils; enfin les fleurs sont plus grandes, phis belles» 
plus distinguées dans leur cootexture, et d*un tissu plus fin. 

•fs. et BOBS v«lf • Sclarea^luiitanica Tovnii. -* Salvia vUeosa Vaiji. 

▼ar. Néant. 

Patrio. Portugal, i80i. — ^ et non (^. — FI. juin. 

Moltlp. Graines et boutures. 

nlailolre. — Nous ignorons au juste le lieu où crott 
cette Sauge. Les Flores du Portugal la mentionnent comme 
indigène dans ce pays , et Desfontaines l'a recueillie dans 
les champs incultes de TAfrique septentrionale. Ce qu'il y a 
de positif y c'est qu'elle passe parfaitement les hivers chez 
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nous sans aucun abri. Nous ignorons aussi l'époque de son 
introduction en France; c'est dans le jardin de M. Victor 
Paquet que nous l'avons vue et fait peindre. M. Victor 
Paquet nous a dit l'avoir reçue de M. Guérin-Modeste , il y 
a quelques années. On sait que les Sauges sont des plantes 
qui exhalent une odeur très aromatique, à laquelle doivent 
la réputation dont elles jouissent certaines espèces de ce 
nombreux genre. Â l'analyse chimique, on trouve dans les 
Sauges la baçe du camphre. On a même retiré dans les 
tiges vieillies de plusieurs espèces des morceaux de cam- 
phre parfait. L'infiision des feuilles de la petite Sau^e est 
très employée pour ranimer les fo rces des convalescens 
et faire suer les malades. La Sauge Toute-Bonne ou Toute- 
Saine {SaJvia sclarea) , qui croH dans les prairies et les 
lieux inculte3 , a une odeur forte et une saveur acre aux- 
quelles il faut peut-être attribuer les propriétés dont on l'a 
crue douée, avant que le flambeau des sciences ait fait voir 
que ses yertus se réduisent à peu de chose. 

Cullqre. — Les Sauges croissent dans tous les ter- 
rains. Parmi les espèces déjà cultivées dans nos jardins, et 
que Ton multiplie de graines et de boutures, aucune assu- 
rément n'est plus digne de l'attention des amateurs que la 
Sauge diffuse que nous figurons. Les graines semées sur 
couche ou tout simplement en terre ordinaire, au printemps, 
produisent des plantes dont le large et beau feuillage 
se couche à plat sur le sol et produit un curieux effet. 
Comme la plante est vivace, on peut la mettre en place dès 
qu'elle est de force à être repiquée. Mieux vaut cependant 
la laisser en pépinière ou la repiquer isolément dans des 
pots. Au printemps suivant on la met en place, et elle fleurit 
dans l'année. On la traite ensuite comme les autres plantes 
vivaces. Lorsque les fleurs sont passées, on coupe les tiges : 



228 l'horticulteur universel. 

la plante repousse du pied. Si on laisse mûrir les graines, 
il arrive souvent que le pied meurt , c'est ce qui a fait dire 
que cette plante est bisannuelle. Peut-être qu'il y aura 
avantage à la cultiver comme telle , car beaucoup de plan- 
tes, je dirai même que toutes les plantes qui grainent faci- 
lement ne devraient pas être multipliées autrement que par 
graines. M. Victor Paquet a pris quelques tiges de la Sauge 
diffuse après la floraison , il les a coupées aux articulations 
et bouturées à Tombre: il en a obtenu de fort belles plantes. 
Il nous a dit encore qu'en semant la graine en juillet, c'est- 
à-dire peu de temps après la maturité , les plantes étaient 
assez fortes à l'automne pour passer l'hiver dehors , et leur 
floraison avait lieu Tannée suivante. Comme plante à grand 
effet, la Sauge diffuse est une espèce à recommander à 
tous les amateurs. Elle forme des touffes très fortes. Le 
port de la plante que nous donnons ci -contre repré- 
sente parfaitement les beaux buissons fleuris que nous 
avons vus chez M. Victor Paquet, il y a trois mois. 

Nous ne terminerons pas cet article sans appeler Tatlen- 
tion des amateurs et des jardiniers sur les résultats proba- 
bles qu'ils obtiendront en fécondant artiflciellement cette 
Sauge avec la Sauge ouverte {Salvia patens) , dont le beau 
bleu est jusqu'ici sans égal dans le règne végétal. 
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Porî de la Sahia patvla. 
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SCILLA BIFOLIA , tab. PURPUREO-OOERFLEA. 
SCJLLE A DEUX FEUILLES ET A FLEURS BLEU POUBPRE. 

Etym. Les Grecs, et après eui les Lalios, donnèrent le nom de neé>>x«(sci/- 
la) à une plante bolborliiie que l'on croit être 11 SciUa maritima des moder- 
nes. La racine de ce mot n'est pas connue. Les modernes la font dériver de 
ffxûUcD, je tourmente; faisant par là allusion à certaines propriétés malfaisan- 
tes quMIs supposaient à quelques espèces; mais alors les anciens eussent écrit 
«xv».« {tcylla\ Il nous parait plus probable que le nom vient du latin arefaciOf 
car Tespèce maritime croit , comme on sait , dans les lieux sablonneux. 

Fan. des Litiacées , section des Hyaeinthées et de YBexandrU^Monogy" 
nie de Linné. 

Caract* féaér. Plantes ou herbes bulbeueee, monoootylédonées, de l'Eu- 
rope tempérée , des réfions méditerranéennes et du Cap ; & fiewre incomplite$t 
composées de la manière suivante : 

Périgone ouvert , composé de 6 pétales ou divisions profondes et ovales, ca- 
ducs; six ëtaminei, dont les filaments sont comprimés, subulés, élargis ou di- 
latés & leur base; anthères oblongues , pendantes ; ovaire su père, arrondi; 
style ei stigmate simples, /rutl capsulaire , supère,à8 loges, à 8 valves; ^rat- 
nés nombreuses, arrondies. 

Observation, Le genre Scille est très voisin des Ornitbogales et des Anthè- 
ries, et on pourrait réunir ces trois genres en un seul , si on n'attacbait pas au- 
tant d'importance, comme on le fait, à des caractères asseï fugaces d'ailleurs, 
ou tout au moins très obscurs et très imparfaits. Il semble que l'on est tacitement 
convenu de considérer ou de classer dans les Scilles les espèces à fleurs bleuet 
ou purpurines, et dans les Ornitbogales celles qui ont la corolle blanche ,jpune 
ou verdfttre. Les caractères essentiels du genre Scille, c'est d*avoir tous les fila- 
ments élargis , membraneux, aigus à leur sommet; les fleurs sont aussi, pour 
Tordinaire, plus petites que dans les autres genres. Je pense, avec Poiret, que 
plusieurs Hyacinthes , et notamment VB, romanus ou Bellevalia operctdata^ 
sont des Scilles ; mais, comme le dit ce botaniste, il vaut mieux s'attacher da- 
vanta^aux divisions de la corolle qu'aux filaments, qui n'ofl'rent , en général, 
que des caractères très faibles. 

Garact. tpécif. Bulles pleines, fermes, ovales, garnies en dessous défibres 
charnues, fasciculées; feuilles ordinairement au nombre de deux, radicales, 
lancéolées, linéaires, glabres, planes, striées, larges de 8 à 10 millimètres (4 à 
lignes), quelquefois davantage» longues de 18 à 20 centimètres (6 à 7 pouces), 
obtuses à leur sommet, engainantes; hampe droite, simple, rjlindrique, char- 
nue, lisse, de la longueur des feuilles; fleurs en petits épis lâches et courts, 
composés de S à 6 fleurs, rarement plus; les pédoncules sont courts, inégaux 
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et munis de petites bractées blanchâtres , membraneuses, quelquefois si petites 
que certains auteurs ont écrit bractea nuUa ; '.la corolle est d*un beau Tif dans 
l'espèce type, et d^une autre nuance dans les variétés connues , et notamment 
dans celle que nous donnons ; les filaments sont comprimés, membraneux et sn- 
bulés ; les anthères grosses et colorées, vacillantes. 

8fB. «t BOiB» wuig. Scilla floribus racemoiii , etc., d*AcTOii. — ScUla 
radice florida , etc.— Phalangium radiée bvdbota , etc. — Antherlum 6t- 
folium Sgopol. — Ornithogalum bi/lorum (4) Nbck« — Byacinthtu Stel" 
taris MOBia. — H. Stellatut J. Bauh. — H, Putehii Dodoh. — A cœru/eta 
Fdsch. 

▼ariétét. On en connaît plusieurs ; la purpureo-cciTulea que nous figurons 
a les pétales d*un rose tendre lavé d*azur, et cette dernière teinte est plus vive 
aux bords, devient intense à l'extrémité des pétales, où elle imite le bleu d'ou- 
tre-mer, si elle ne le dépasse* Les fleurs ont encore un autre caractère précieux 
pour les horticulteurs, c'est leur dimension, beaucoup plus considérable que 
dans l'espèce type et les variétés anciennement connues. 

Patrie. Type : France et Allemagne ; variétés : Belgique. — ^( — H, prin- 
temps. 

VnlUplieiiUoB. Bulbilles et graines. 

ptotoire. — Dans le genre Scilie, comme dans beau- 
coup d'autres » Tàge des plantes » à Tépoque à laquelle les 
botanistes les ont étudiées , a beaucoup contribué à faire 
créer des variétés , car l'époque plus ou moins avancée de 
la floraison donne aux fleurs une forme un peu différente et 
un coloris variable. 

La Sdlla bifolia^ transportée dès long-temps dans nos 
jardins , a vu se doubler, sous l'influence d'une culture gé- 
néreuse, sa taille, le nombre et le volume de ses fleurs. 
Bientôt on en obtint deux belles variétés, l'une à fleurs d'un 
blanc pur, l'autre à fleurs d'un rose tendre, qui toutes deux, 
et en compagnie du type , font nos délices dès les premiers 
jours du printemps. Tout récemment M. Rodigas vient d'en 



(1) Ce nom est probablement le résultat d'une erreur typographique ; on aura 
Imprimé florum pour folium* 
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obtenir une troisième variété , bien supérieure en beauté 
aux deux premières ; c'est celle dont il s'agit, et dont Fépi- 
thëte que nous lui avons appliquée désigne le charmant et 
double coloris. 

Culture. — Parmi les premières fleurs qui viennent 
nous sourire en étalant à nos yeux , si long-temps attristés 
par Taspect des frimas , leurs gracieuses corolles diaprées, 
on remarque les SdUa bifolia et vema. Dans TEurope cen- 
trale et méridionale , aux lieux ombreux , dans les bois , 
dans les prés , sur les pelouses des montagnes, se montrent 
dès les premiers beaux jours leurs fleurs où se reflète l'azur 
du firmament. Groupées en grand nombre les unes près 
des autres et montrant leurs têtes bleues au dessus du gazon 
naissant , elles répandent dans ces lieux un charme inex- 
primable ; mais celle que nous figurons sera-t-elle aussi rus- 
tique? Nous le pensons, et elle supportera nos hivers à Tair 
libre , et décorera agréablement les parterres et les pelou- 
ses. Il lui faut une terre ordinaire comme aux autres lilia- 
cées. C'est la simplicité de la culture qui nous a engagé à 
donner la figure de cette plante vivace et rustique, qui vient 
enrichir nos parterres d'une belle fleur printanière. 



BROMELIA RARATAS. 

ANANAS, ou BROMttLIB A FEUILLES LONGUES. 

Étf Pt Dédicaoe ftiite à Oiaîis Bromd , botonittr. 

TtOÊL des Broméliacéei ou Ananas, et de la Hesundrii-ManogynU. 

Garaet. gteér. Genre de plantes monocotjlédonées, qui a de très grands 
rappo^t^ avec les Agaves, et qui comprend des plantes dont quelques unes sont 
renarqnables par la beauté» la singularité et reiceUenee de leurs rmlts; fniO- 
Iff étroites, longues, alternes, engainantes à leor base, armées d*épines snr leurs 
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bords, réunies en rosette , da centre de laquelle il sort nne hampe on tige flo- 
rale, où les fleurs présentent un calyoe persistant, supère, à 3 divisions; coroUf 
profondément divisée en 8 découpures lancéolées , plus longues que le calyoc, et 
munies à leur base d*une écaille particulière; étaminti au nombre àt 6, plus 
courtes que la corolle ; anf AéresTdroites, sagittées ; ovatr^ infère ; ityle filifor- 
me; i( tomate obtus et trifide; fruit ou baie arrondie ou ovale, fortement om- 
biliqnée, renfermant des semences oblongnes, nombreuses. 

{76fervation. — Ou disiiogne le genre Bromélia des Agaves par les divisions 
du calyce et par les écailles, .qui sont situées à la base des découpures de la co- 
rolle* Il diffère des Caragates (TUlandsia) par son ovaire, qui est infère, et 
par Tabsence d'aigrettes sur les graines. Ce genre a subi diverses modifications 
que nous ferons connaître à l'article Bistoire, 

Caraet. tpéelC Plante vigoureuse, à racines composées d'une muliitude de 
fibres rameuses et nolrfttres; feuilles très nombreuses, droites, linéaires, longues 
de 2 mètres au moins, larges de 5 à 6 centimètres (2 pouces) au plus , en gout- 
tières, acuminées, bordées d'épines courtes, raides et piquantes, dirigées la 
pointe en bas dans la première moitié de la feuille, et la pointe en haut dans la 
seconde moitié ; au centre du faisceau des feuilles il sort une hampe qui se cou- 
vre de plusieurs centaines de fleurs sessiles, purpurines ou bleufttres, serrées les 
nnes contre les autres; les calyces^ ainsi que les ovaires, sont chargés d'un du- 
vet fin , ferrugineux, très épais. 

Varlétéi. Néant. 

SsrBonym. et noms wlf. Bromélia karatas Likh. — Karalae longifv 
Hva RiCB. — Bromélia acaulis Jacq. Caragata acanga Pis. — Ananas à 
feuilles longues ; Karatas. 

Patrie. La Martinique. -* ^ — ' ^''SO. — FI. en France , ft Clamart , en mal 
1847. 

MaltlpUeatioM. — Œilletons , comme les Ananas. 



Histoire. — Le Karatas est , comme on Ta vu , une 
sorte d'Ananas sauvage, genre dans lequel Linné l'a classé. 
M. Richard a détaché le Karatas des Ananas pour l'élever 
au rang de genre qui vient nécessairement prendre place à 
côté des Bromelias. Nous n'avons pas cru devoir conserverie 
nom donné par M. Richard, parce que nous pensons que les 
botanistes modernes devraient respecter un peu plus les tra- 
vaux d'hommes tels que Linné, Tournefort, Jussieu, etc. ,etc. 
Enfin disons qu'an fades tout le monde dira , en voyant le 
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Karatas : <c VùUà un Ananas )> ; et selon nous y la plus par- 
faite des classifications sera celle à laquelle tout le monde 
pourra s*y reconnaître. La floraison du Karatas en France 
est un fait assez rare pour que f Horticulteur universel ait 
eu à cœur de le constater d'une manière durable; aussi Tun 
de ses collaborateurs s'est empressé de se rendre avec 
M"'* Bricogne , l'artiste peintre dont la belle exécution des 
dessins est connue des amateurs , à Clamart, chez M. Lou- 
vrier, où la plante était en fleur dans le courant du mois de 
mai dernier. Les feuilles forment un faisceau ou trophée que 
de Lamark a dit représenter par leur assemblage une sorte 
de tonneau droit et ouvert. M. Victor Paquet (l), notre 
collaborateur, compare leur disposition et leur réunion à un 
vase étrusque très ouvert. Le fait est que l'aspect de cette 
plante a quelque chose d'imposant et de majestueux , ainsi 
que le représente le port que nous figurons ici en petit. La 
ligne oblique que l'on remarque sur le dessin désigne la par- 
tie supérieure de la fleur figurée dans la planche coloriée de 
V Horticulteur universel. Le nom de Bromelia acaulis et ht 
description donnée par quelques auteurs de ce Bromelia ne 
laissent aucun doute sur les changements que la culture 
opère sur les plantes, car il est certain qu'à l'état sauvage 
cet Ananas est sans tige^ et à l'état cultivé sa hampe dé- 
passe un mètre. Les fruits qui succèdent aux fleurs chez 
cet Ananas sont ovales-coniques, de la longueur du doigt , 
très charnus , succulents , à chair blanche , d'un goût aci- 
dulé très agréable , lorsqu'ils sont murs. Chacun d'eux est 
partagé par une membrane en trois loges qui contiennent 
des semences oblongues. 

C'altare. — Cette belle plante est de serre chaude. 

(I) Joum, d'horî. pratique, t. 5, p. 4Î3. 
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Elle pousse de sa racine plusieurs œilletons qui sortent 
latéralement entre les feuilles, prennent très facilement ra- 
cine, comme les Ananas communs, et deviennent de nou- 
velles plantes semblables à leur mère. Ces rejetons sont 
d'autant plus promptement enracinés, que les pots dans les- 
quels on les plante sont enterrés sur une couche plus chau- 
de. La terre de bruyère pure convient dans la jeunesse de 
la plante; mais, dès qu'elle grandit, il lui faut une nourri- 
ture plus substantielle, que Ton rend telle avec un huitième 
environ de terre franche ou un quart de vieille terre à Oran- 
ger. Les Anglais cultivent leurs Ananas dans de la terre 
franche pure ; ils sont moins vigoureux et plus jaunes, mais 
ils se mettent plus tôt à fruits, et je suis certain que le 
Karatas fleurira plus facilement et plus jeune si on le cul- 
tive dans une terre moins poreuse ; mais son feuillage est 
si beau , son port si gracieux , lorsque la plante est vigou- 
reuse , que ce luxe de végétation compense largement les 
fleurs, dont la plante est assez peu prodigue d'ailleurs, car 
il y avait plus de vingt-cinq ans peut-être qu'on n'avait vu 
fleurir en France le Karatas, et il ne faut pas attribuer à 
autre chose qu'à la grande chaleur de l'été de 1 846 la flo- 
raison de la plante qui a fait le sujet de cet article. 

Dans l'Amérique, on fait avec le Karatas des haies im- 
pénétrables aux hommes et aux animaux. 
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II. BOUETIN DU JARDINIER FLORICOLE ET DE L AMATEUR 

BOTANISTES ET POMOLOGISTES. 



RH0D0DEN»RUM coquette de paris (1). Le PortefeuiUe publie la 
figareet la description de ce noaTeau Rhododendrum arboreum^ qui nous 
parait tenir le milieu entre les pontiques ei les arboré», La fleur de cette va- 
riété a été remarquée pour la première fois cette année. On la dit hors ligne et 
d*une distinction de coloris qui devra la Tuire rechercher des amateurs. Nous 
parlons au conditionne', parce que la fleur ne nous est connue que par une /(- 
gure qui nous parolt laisser à désirer, ce qui tient probabablement à la dlflical- 
té de rendre les nuances, qui font seules le mérite des variétés jardinières; 
car au fades la fleur de la figure du nouveau Rhododendron est liliacée comme 
celle de nos Rhododendrum pontieum, un peu plus pftie au centre. On conçoit 
qu'une telle plante n*auralt aucun prix , puisque nous en possédons de sembla- 
bles qui sont de pleine terre, tandis que celle-ci est de serre ; mais enlisant la 
description nous trouvons les expressions suivantes : 

t Les fleurs, au nombre de 45, sont infundibulirormes ; les divisions en sont 
grandes et inégales {i) : les quatre inférieures , presque égales entre elles , sont 
plus étroites que la division supéiieure, qui est très ample et très ondulée sur 
les bords (8) ; le fond de la corolle est d'un blanc très légèrement teinté de lllas ; 
le bord des divisions corollines est d*un violet vif, qui dégrade de ton en descen- 
dant vers le centre du limbe. La couleur blanche du fond se propage , sans per- 
dre de sa pureté, jusqu'au fond de la corolle, que ne vient tacheter aucune 
macule. S'il en existe dans quelques fleurs , ce n'est qu'un rare accident, à peine 
distinct; on peut donc considérer cette variété comme enUèrement dé|)OurYue de 
macules. > 

L'absence de macule sur la fleur de ce ^Rhododendron est donc le caractère 
essentiel de la variété, mais sera-ce bien une qualité du goût des gens qui ont ce 



(0 Sans vouloir faire le puriste, nous nous permettrons de faire observer qu'on 
ne dit pas une Rhododendrum. Nous pensons donc que le nom spécifique devrait 
toujours être au mfme genre que le nom générique. 

(2) Grand défaut , selons nous et tous les connaisseurs» (Sote de VHort. 
fintv.) 

(8) Cette ondulation s'aperçoit à peine sur la figure, {Idem*) 
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que Vcm pcat appeler bon goût ? Ponr notre compte, nous ne foyom là qii*oiie 
•iMNMile, on jca de la nature , dont la oomtattce ne nous parait pas même très 
■saurée. Quoi qu*il en soit, le nom de rhonorable M. Paillet, Tobtenteur de cette 
plante, est une autorité qui parle en faTCur du mérile de la nouvelle variété| 
qui nous a occupé un peu tooguement , parce que les plaPles françaises auront 
toujours dans ce Recueil l^avaalage sur les autres, et nous regretterions que Ton 
fit trop facilement peut-être de nouvelles Tariélés , qui ne pourraient pas soute* 
nir avec ravantage désirable la comparaison avec les plantes' de nos ?onins. 

aNÉRAIRES ou SENEÇONS. Le même Portefeuille déjà dté publie une 
gra? nre représentant six variétés de Cinéraires sous les noms suivants : 

i* Phénix, Amaranthe vif, à cœur brun pourpre ponctué^ jaune. 

9* La Reine, Bleu violacé , à centre blanc, avec le coeur d*un beau violet. 

Z* Perfection, Violet bleuâtre, disque Uanc (i) ; cœur violet foncé (3). 

h* InditpemabU. Violet amaranthe teinté de bieuAlre, onglet blanc pur, 
ogBor ooulcnr lie de vin. 

6* /mp^rafrtce /oWp Aise. Bleu violacé, onglet rougeAIre, cmor violet fi>ncé 
cisaillanL 

•* Vicomte cT^uéiM. Amainntbe violacé vif, cœur blanc, cotonneux, ptrse- 
flié de points jaunes. 

Le eoiorls des figures ne se rapporte pas exactement k celui des descriptions , 
mais il est probable que odui de oelles-ci est exacte. Quant au mérile des fleurs, 
Dons n'avons rien à en dire , nous pensons seulement que la planche représentant 
les sept variétés en vogue en 464A, donnée par le Journal tT horticulture pra^ 
tique, touL I, ainsi que celle de /'fforticu/reur «iiiverse^ i'* série, lom. V, 
attestait que les progrès obtenus depuis cette époque sont à peu prés nuls, car 
les fleurs de 164A nous paraissent valoir encore celles de i8A7 s les 4eun de 
quelques variétés de ceUes-d sont cependant un peu plus grandes « mais moius 
parfiiiles dans la Corme. 

GAMELLIA PRINCE ALBERT. Arbrisseau vigoureux , à lige brune, forte, 
feuillue; feuilles ovales-allougées, fortement dentées et veinées , d'un vert foncé, 
luisant , à peu près comme celles du Camellia tricolor. Bouton gros, arrondi, 
vert; fleur grande, paoniforme, de 9 à 10 centimètres de diamètre, à pétales 
d*un rose clair, striés et veinés de rose foncé, avec quelques taches et 
stries blanchâtres. Ce qui distingue ce Gamellla des autres, c*est l'ondulation 
de ses pétales, qui donne à la fleur uue certaine ressemblance avec celles des 
OBiUeU de Ihntaiaie. L'introduction en Europe de ce Camellia est due à M. 
Chandier. Les Annulée de ta Société d'agriculture et de botanique de 
Crand en publient la figure aoos le nom de Princepe Alkertui, 



(i) Selon lu description , mnb il est rose vif enr la. gravure. 
(S) On nomme cenw dans les Cinéraires les organes sexuels réunis sur on 
disque 
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ONOBRYCHIS RADIATÂ ou BEDYSARUM RADIATUM de DeiToiiUine; 
0p(/y«ariim Buj;Aatimf t BiBB. Saperbe Papillionacée viface, à tiges droites » 
molles, hispides ; Vailles composées de 7-9 folioles OYales, obtuses-macronées ; 
fleurs en épis cyliodriquei!, composées d*Qn caljce très court , Tela, d*one corolle 
blanche, lavée de carné, maculée de jaune et striée de rose carminé. 

FORSYTHIA VIRIDISSIMA Bot. rbg., juin 1847. Ce genre, dont le nom 
rappelé celui d*un jardinier anglais , tailleur d*arbre des plus distingués, se 
classe dans la famille des Oliviers et la Diandrie-Monogynie. C*est un arbris- 
seau delà Chine et du Japon, Rameaux opposés, érigés, tétragones, à feuilles 
simples, opposées, oblongueset oblongues lancéolées , pétiolées, déniées; fleurs 
jaunes, composa d*un calyce court, vert, campanule, à h dents; d*une co- 
rolle hypogyne à 4 divisions, en sortes de languette contournée. Les fleurs sont 
dîsphsées tout autour des rameaux et au dessous de la couronne foliaire de la 
pousse de Tainiéik Bel arbrisseau. 

' TRICHONEMATA ou TRICONBMA Ga£CA. Petite fridaeée , dont 1o.SoI«k 
nital regUttr donne la flgure de detix fariétés , Tune à fleurs bletaes et Man- 
ches, sous le nom de Trichanemaîa màpaluitre ; Tautre, à fleurs blanches et 
jaunes sur Tonglet , sous le nom de Trichonemata Pyiium, Ces plantes ont le 
pi^s des Crocus. 

CLEISOSTOMA lONOSMUM. Orchidée de la Gynandrie-Monandrie, à feuillef 
distiques, coriaces, ensiformes, réluses; à fleurs jaunes, lébpéei, au «entra 
desquelles le labelle, passé blanc , produit un eurieux effet. Elles sont dkpo- 
*sées en fortes panicules étalées. 

BElfDROBlUM CHROSOTOXUM. Orchidée à fleurs jaune d*ocre disposées 

* > 

en loOg raoème, à grand effet 

SPIRiEA PUBBSCENS. Petit arbrisseau rameax « à fenillcs ovales-oblongoes, 
velues, grossièrement déniées, presque lobées ; fleurs blanches , axiilaires , dis« 
posées eu petits corymbes hémisphériques. 

TREMANDRA VERTI CILLAS* A. Nous avons donné (Voir page 300) la figure 
et la description d*une espèce de ce genre. Le Journal tV horticulture pratiqué 
publie celle de Tespèce ci^lessus. C*est une petite plante dURise, gréic, à iènlUés 
filiformes, disposées en Tertidlles de 10 à 12, et à fleurs en roue» composent 
de Sifiétales, d*nn violacé purpurin. 
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III. - PRINCIPES GtNÊRAIIX 

DE LA SCIENCE ET DE LA PRATIQUE HORTICULTURALE. 



DE LA VIGNE CONDUITE EN TREILLE. 

Dans les pays du nord où la Vigne vient mal ou ne vient 
pas du tout f on attribue cette mauvaise ou non-réussite au 
climat. Il y est certainement pour beaucoup ; mais la taille , 
presque toujours très mal entendue dans ces contrées , n'y 
est pas pour moins que la latitude. Dans tous les départe- 
ments de la Normandie , par exemple , la Vigne est plantée 
de manière à tracer un cordon sur le haut des espaliers , ou 
bien elle forme plusieurs cordons contre les murs qui sont plus 
grands que ceux de clôture , et notamment le long des mai- 
sons d'habitation. Les jardiniers taillent, dans ces pays, la 
Vigne comme les autres arbres fruitiers. Us dirigent les 
cordons horizontalement , obliquement, perpendiculaire- 
ment , de toutes les manières enfin , mais sans se rendre 
compte du parti qu'ils pourront tirer de telle ou telle dispo- 
sition donnée aux sarments. Très souvent nous les avons 
vus et nous les voyons tous les jours encore encadrer une 
fenêtre avec une Vigne ; d'autres fois ils la font circuler au- 
tour d'une maison et jusque sous les toits les plus élevés ; 
mais ce qu'ils ne font pas , c'est de calculer la place néces- 
saire pour palisser les jeunes pousses sur lesquelles se dé- 
veloppe le raisin. 

On sait que la Vigne pousse de très vigoureux scions 
garnis d'yeux ou bourgeons rudimentaires de distance en 
distance. Ces distances sont d'autant plus grandes que la 
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pousse est plus vigoureuse. C'est de ces yeux ou de ces 
bourgeons que sortent les jeunes branches sur lesquelles le 
Raisin se développe l'année même. On conçoit que ces jeu- 
nes branches ont nécessairement besoin d'être palissées , et 
que, si l'on disposait en queue de paon une Vigne, comme 
on le fait pour certains poiriers, il serait impossible que le 
palissage fût fait ainsi, puisque la place manquerait. 

La Vigne doit donc toujours être disposée de manière à ce 
que les cordons sur lesquels naissent les coursons à fruits 
soient horizontalement, ou tout au moins dans une direction 
telle, que l'on puisse attacher ou palisser verticafement les 
}eunes scions qui se développent chaque printemps , et que 
l'on coupe chaque année à la taille et à une distance très rap- 
prochée du cordon , afin que les coursons soient le moins 
longs possible , car c'est ce qui fait la propreté et la vigueur 
des treilles. Ainsi, en hiver, on voit sur les arbres fruitiers 
les boutons à fruits. Sur la Vigne , c'est le contraire ; la 
jeune pousse et la grappe naissent simultanément , en sorte 
que pendant l'hiver, ou immédiatement après la taille, une 
Vigne ne présente à l'œil que des cordons , branches ou 
cordes , sur lesquels se développeront les pousses et les 
fruits. On conçoit qu'il est alors de toute importance de 
laisser une place sufRsante pour palisser les scions. Ceux-ci 
sont susceptibles, il est vrai , de prendre un développement 
considérable d'un et même de plusieurs mètres; mais, 
comme les grappes de Raisins naissent toujours à l'aisselle 
des premières feuilles , on pince , on éboucte le rameau à 
deux feuilles au dessus de la dernière grappe ; de cette ma- 
nière un espace d'environ 50 cent. (18 pouces) entre chaque 
cordon est sufiisant pour palisser les pousses à fruits. On com- 
prendra facilement que, si les cordons d'une Vigne se trou- 
vaient verticalement placés, il faudrait de toute nécessité pa* 
lisser horizontalement leurs jeunes pousses. Celles-ci seraient 

Tout I. — Nouv, iérie. 16 
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alors daos une position peu favorable, et la place manquerait 
pour les placer toutes; il y aurait conrusion et amalgame de 
branches etdefeuillage, sousiesquels le Raisin ne mûrirait pas. 
Pour éviter cette confusion et obtenir sous un climat comme 
celui de Paris, qui laisse bien un peu à désirer, on plan^ la 
Vigne de manière à ce qu'elle garnisse à elle seule tout le 
mur; mais jamais les bons cultivateurs ne s'avisent de la 
planter en mélange avec d*autres arbres. 

Dans le nord, on voit la Vigne étendre ses cordons au 
sommet des murs ; c'est une faute très grave quand le cor- 
don est 'attaché trop haut pour permettre de palisser ses 
pousses, et c'est une faute d'autant plus préjudiciable, lors- 
que ce palissage ne se fait pas , que toutes les pousses re*- 
tombent en avant , et privent d'air et de lumière les autres 
arbres de l'espalier. 

Je ne crois pas devoir insister sur les moyens de former la 
treille , j'en ai dit assez pour faire comprendre que la dispo- 
sition géométrique des cordons n'a pas de forme absolument 
rigoureuse ; mais il (aut qu'elle soit telle, que la confusion ne 
puisse régner nulle part. On sait que les yeux naissent sur les 
rameaux d'une Vigne à une distance qui varie entre 20 et 25 
centimètres, lorsque la plante est vigoureuse, et comme elle 
l'est toujours dans la jeunesse, c'est à peu près la distance à 
laquelle on peut espérer de voir naitre les coursons, c'est aussi 
celle à laquelle on verra se développer les cordons. Ceci est 
très souvent l'objet d'embarras assez ennuyeux pour le cul- 
tivateur qui forme une treille, parce que, comme l'on 
sait , chaque Vigne d'une treille a la forme d'un T majus- 
cule. Pour obtenir ce résultat, lorsque la Vigne est arrivée 
à la hauteur voulue , on incline jusqu'à la ligne horizontale 
le sommet du scion; l'œil, qui se trouve du côté opposé, 
produira le second cordon. Par ce moyen l'équilibre de la 
sève est assez difficile à établir : c'est ce qui nous a engagé 
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à lui en substituer un autre. Lorsque ootre Vigne est à la 
hauteur où nous voulons qu'elle forme le T, nous pinçons la 
sommité un peu au dessous de la ligne où nous voulons faire 
naUre nos deux cordons. Ce pincement ayant lieu dans le 
courant de Tété , il a pour résultat de faire développer une 
de ces petites branches nommées etUre feuilles. Comme elle est 
très grêle, ses yeux sont extrêmement rapprochés, aussi rap- 
proches que sur une petite branche à fruit de Pécher. A la 
taille suivante , il na:t deux branches opposées que nous in- 
clinons horizontalement pour former notre cordon en T. 
J'observerai encore que c'est une faute, tout pendant que les 
cordons ne sont pas complètement formés , que de priver 
d'yeux la partie inférieure des jeunes Vignes , parce que la 
^veseporte trop abondamment aux extrémités; les^ yeux 
sonttrès distancés et les coursons se trouveront établis trop 
loin à loin. Conservons au contraire quelques yeux le long 
des jeimes tiges : ils se développeront et produiront du fruit. 
Si nous nous apercevons qu'ils prennent trop de sève et que 
les pousses du sommet n*en reçoivent pas assez, on en suj^ 
prime quelques unes. Une fois la treille établie, ce soin est 
superflu. 

Beaucoup de personnes hésitent pour pincer leurs Vignes 
dès que la grappe paraît ; c'est à tort. Dès que nous aper- 
cevons le rudiment des grappes à l'aisselle des feuilles, 
nous pinçons le sommet de la pousse {flages dans les pays 
vignobles): le Raisin vient mieux et plus beau. Un autre 
mn très important, c'est de faire une revue générale et 
.eoniplète dans les treilles vers le commencement de juillet, 
afin de palisser les branches à fruits et d'ùter tout ce qui ne 
porte pas de Raisin. C'est aussi le moment d'ôter avec des 
ciseaux fins les grains trop nombreux, car, si on veut avcnr 
de beau Chasselas , il ieuit que les grappes soient peu ser- 
rées , condition sans laquelle le Raisin n'est jamais gros , 
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et toujours sale. Plus on rapprochera les grappes du mur , 
plus les grains seront beaux. Une chose 1res importante 
encore , c'est d'effeuiller dès que le Raisin est formé. Beau- 
coup de personnes laissent à la Vigne toutes ses feuilles 
jusqu'au moment où le Raisin va tourner, c'est-à-dire chan- 
ger de couleur; c'est une faute, parce qu'alors il est saisi 
par le soleil, le grain durcit , les résultats en sont fâcheux. 
Mais » si nous enlevons une partie des feuilles quand une 
fois le grain est assuré, si nous en laissons seulement ce 
qu'il en faut pour le protéger des trop vives influences du 
soleil y le grain grossit beaucoup plus, se colore plus facile- 
ment et mieux , sans pour cela éprouver la moindre per- 
turbation 9 comme cela a lieu par le système d'effeuillage 
pratiqué plus tard. Que l'air et la lumière pénètrent facile- 
ment les treilles, que Thumidité et l'ombre ne séjournent 
pas dans de trop fortes masses de feuillage et de branchage, 
nos Raisins seront aussi bons , aussi beaux , aussi cassants , 
aussi mordorés , que les meilleurs Chasselas dits de Fontai- 
nebleau. 

Victor Paquet. 



IV. - MÉLANGES. 



Effet des plantes de serre mises en pleine terre pen- 
dant l'été. — La plupart des plantes exotiques qui vé- 
gètent misérablement en serre pendant l'hiver , et qui ne 
font presque aucun progrès pendant Tété si on les laisse en 
pots, font des prodiges de végétation si on les met en 
pleine terre dans le courant de l'été ou même plus tôt. En 
voici un curieux exemple : 
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Un pied de Bambou » de 33 centimètres de hauteur en- 
viron, fut planté le 1^^ avril 1843 dans un jardin. Il a donné 
plusieurs tiges de vingt à vingt^six pieds (près de neuf mè- 
tres). Le terrain dans lequel il fut placé est arrosé par ir- 
rigation pendant toute la belle saison. On ne sait encore quel, 
degré de froid il pourra supporter , car jusqu'ici les hivers 
ont été peu rudes, depuis qu'il est planté là. Une des tiges» 
qui ne faisait que de sortir le 3 septembre dernier, avait, le 
29 octobre, 25 pieds d'élévalion (plus de 8 mètres); sacir- 
C'Onférenceà la base était de 9 pouces (25 centimètres-), et: 
à hauteur d'homme , de 7 pouces et demi. 

Si cette espèce pwt s'acclimater dans le midi , elle sera 
sans doute, comme dans les Indes, d'une grande utilité , à 
cause de la rapidité avec laquelle elle cro't. Le bambou se 
multiplie par marcottes; au bout de cinq ou six mois, on 
peut séparer de la tige mère le petit rejeton, qui se trouvé 
parfaitement enraciné. On peut encore propager le Bambou 
par boutures. C'est le procédé qu'emploient beaucoup d'hor- 
ticulteurs. 

Dans le m^me jardin on a planté un pied de Vétiver des 
Indes (Andrapogon squarrosus) ^ qui croH très rapidement , 
et qui présente en ce moment une touffe énorme qui a plus de 
2 mètres de hauteur. Il se multiplie parla séparation desraci- 
nes et par boutures, et réussit fort bien des deux manières/ 

Tout à côté se trouve une belle touîTe de canne à sucre 
dont les tiges ont environ douze pieds de hauteur. 

Dans le jardin de M"* de Beauregard s'élèvent plusieurs 
PahnierS'dattiers, semés il y a vingt-cinq ans , et qui ont 
aujourd'hui dix mètres d'élévation. Il est inutile d'ajouter 
que le jardin en question est situé en Provence, et non en 
Picardie , où les résultats ne seraient probablement pas les 
mêmes. 
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CULTURE DES pRAisfERS. — A défaut de titres sérieax à la 
célébrité, quelques unes de nos villes empruntent un cer- 
tain éclat à la culture, plus ou moins remarquable, de tel 
ou tel produit. Beaucoup de gens, par exemple, ne con- 
naissent Fontainebleau que par son Chasselas, Montmorency 
que par ses Cerises, Soissons par ses Harîcols, Fontenay 
pour ses Roses, Laon pour ses Artichauts et Montreuil que • 
pour ses pèches. Une cité déchue de son importance, Har* 
fleur, parait vouloir se rattraper à cette branche de renom- 
mée phn fructueuse qu'éclatante. La culture des Fraisiers y a 
pris, depuis quelques années, une extension extraordinaire. 
Ainsi on évalue la production actuelle des fraises à plus de 
i2,000kil. par an. Il y a des jardiniers qui livrent chaque 
jour à la consommation 50 ou 60 kil. Ce n'est pas seulement 
parleur abondance que les Fraises d'Harfleur sont remarqua- 
Mes ; elles le sont encore par leur saveur et par leurs di- 
mensions. On a vu chez un horticulteur de cette ville des 
Fraises de l'espèce nommée Forest et figurée dans le Journal 
ff Horticulture pratique f qui ont 16 centimètres de circonfé- 
rence, et nous devons ajouter qu'elles ne sont pas rares. La 
culture des plantes potagères se développe au reste avec 
autant d'activité que d'intelligence. Les chàsâs se multi- 
plient partout, et bientôt Harfleur rivalisera, pour les pri- 
meurs» avec la banlieue de Paris. 



L^HORTICULTEUR UNIVERSEL. 247 



V. - RÊSUMtS BIBLIOGftAPHIQVES 

DES PUBLICATIONS PARVENUES A NOTRE CONNAISSANCE. 



Serres chaudes de Saint-Pétersbourg. — La Renue horti- 
cole publie un article de M..Decaisne, dans lequel nous re- 
marquons les passages suivants : 

« La fondation du jardin botanique impérial de Saint- 
Pétersbourg date du règne de Pierre-le-Grand ; un oukase 
du 11 février 1714 ordonna la création d'un jardin pour la 
culture des plantes médicinales. Depuis cette époque jus- 
qu'en 1822 rétablissement ne reçut, pour ainsi dire, aucun 
accroissement; mais en 1825 Tempereur Alexandre or- 
donna la construction de vastes serres , qui devaient former 
trois corps de bAtiments parallèles d'environ 700 pieds an-- 
glais chacun, réunis à leur extrémité par d'autres serres de 
communication de plus de 500 pieds. L'ensemble formait 
un parallélogramme rectangle. Deux ans suffirent pour ter-^ 
miner ces constructions et porter au décuple le nombre des 
plantes que le jardin possédait* 

» Dans ces dernières années , et sous le règne actuel de 
Nicolas 1*% l'accroissement progressif du nombre de plantes 
nécessita la construction d'une quatrième ligne de serres de 
650 pieds de longueur ; aujourd'hui leur étendue totale est 
de 3,750 pieds environ, dont 400 ont été reconstruits à neuf 
en 1845 d'après une méthode entièrement nouvelle. 

» La construction de cette serre , destinée à la culture 
des Palmiers, présentait de grandes diRicultés. Il s'agissait 
d'élever une nouvelle serre en conservant les fondements 
du mur méridional de l'ancienne , de n^abattre celle-ci que 
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lorsque la nouvelle aurait été élevée , de terminer enfin le 
travail dans Tespace de quatre mois , seul temps pendant 
lequel on peut, sans graves inconvénients, laisser les plantes 
des tropiques exposées à l'influence directe de Tair sous le 
climat de Saint-Pétersbourg. 

» Les travaux commencèrent au mois de mai 1845. 

M II s'agissait, comme on le voit, de revêtir une serre im- 
mense d'une serre plus grande encore, de placer (qu'on me 
passe la comparaison) une serre d'une immense longueur 
sous une cloche de 260 pieds sur 67 pieds de hauteur. 

» Pour asseoir solidement la charpente métallique sur 
Tancien fondement servant de mur d'appui, il fallait le for- 
tifier ; à cet eflet, on appuya la surface vitrée (de 260 pieds 
de longueur) sur des soutiens temporaires, et pratiquant 
dans le fondement vingt ouvertures à 12 pieds et demi de 
distance Tune de l'autre , on y déposa des blocs de granit 
équarris , sur lesquels on assit les premières phalanges des 
chevrons de la charpente métallique. Les extrémités supé- 
rieures des phalanges furent afiermies à 30 pieds au dessus 
du sol par des solives horizontales qui les unirent entre elles, 
et des barres de fer qui , traversant les colonnes placées à 
la hauteur moyenne du mur du fond de l'ancienne serre, les 
fixèrent au niveau du mur extérieur élevé à une certaine 
distance de l'ancien mur septentrional, savoir: au milieu 
à 30 pieds, et des deux côtés à 22 pieds plus au nord. 

' La mise en place des dix-huit colonnes en fonte offrait 
des difficultés non moins grandes. La partie supérieure de 
l'ancien mur du fond ne pouvant être enlevée sans lais- 
ser les plantes à découvert , il fallut appliquer à )a face 
septentrionale de ce mur des voûtes de 14 pieds au-des- 
sus du sol ; cela fait , on plaça chaque colonne de manière 
à en asseoir une moitié sur une nouvelle voûte et à enda*- 
ver l'autre dans un sillon pratiqué dans le mur. 
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^ Un parterre de pleine terre , situé dans la partie mé* 
ridionale , sera consacré aux Palmiers de haute taille et à 
quelques grands arbres des tropiques. Deux escaliers, pla- 
cés aux extrémités de la partie moyenne de la serre» con- 
duiront à une terrasse destinée aux plantes équinoxiales de 
dimensions trop basses pour être placées avec les Palmiers. 
Cette terrasse» qui occupera toute la largeur et le fond de 
la serre , aura 21 pieds de largeur et se trouvera placée à 
i4 pieds au-dessus du sol ; elle reposera sur des voûtes à 
jour qui, à partir du mur du fond» aboutiront à celles qui 
servent de support aux colonnes. Elle sera éclairée par en 
haut et chauflfée en dessous par l'excédant d'une machine 
à vapeur qui fera en même temps roflice d'une couche de 
tannée et en évitera les inconvénients ordinaires. 

» Deux escaliers» aux extrémités de cette terrasse» con- 
duiront à des galeries attenant aux colonnes des parties 
latérales de la serre et élevées à 28 pieds au dessus du sol ^ 
ces galeries , en fer battu , réuniront des corbeilles suspen- 
dues par des cordes métalliques aux chapiteaux des ces co- ^ 
lonnes. De belles lianes des pays tropicaux» cultivées dans 
ces corbeille^» grimpant le long des cordes» orneront de 
leurs gracieux festons la partie supérieure de la serre. 

M Un troisième escalier, au centre de la serre» conduira 
de la terrasse à une galerie placée sur les chapiteaux mêmes 
des colonnes du milieu, où seront cultivées les plantes qui 
exigent la plus haute température; de cette galerie on pourra 
observer et soigner les arbres dont les cimes s'élèveront au 
sommet de la serre. Cet escalier aura un double but : il ser- 
vira à isoler un tuyau de cheminée provenant de la ma- 
chine à vapeur placée dans la partie septentrionale de la 
serre cl acculé au fond. Afin de neutraliser la sécheresse de 
Tair, on établira des jets d'eau dérivant d'un réservoir géné- 
ral; l'eau de ces fontaines» parcourant les diiïérentes hau* 
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leurs de la serre, en prendra successivement la température, 
et, s'écoulant par des conduits souterrains, sera constam- 
ment renouvelée et propre à Tentretien des plantes aquati- 
ques, en même temps qu'elle communiquera à l'air l'hu- 
midité indispensable à la plupart des végétaux des zones 
tropicales. )> 

Pommes de terre. — Dans une petite brochure ayant 
pour titre : Nouveau procédé de culture des Pommes de 
terrey ou moyens de faire produire une plus abondante ré- 
colte dans toutes les sortes de terrains ^ 1 auteur, M. Savou- 
reux, horticulteur, propose divers procédés de cu!ture dont 
voici les principaux : 

On divisera un carré par planches d'un mètre quarante 
centimètres de largeur. Chaque planche sera séparée par 
un sentier de soixante-six centimètres de largeur (plus de 
largeur dans les planches gênerait le travail qu'il y faut 
faire). On pourra plutôt réduire leur largeur à un mètre,- 
afin d'en donner davantage aux sentiers réservés. 

Sur ces planches on tracera quatre lignes distancées éga- 
lement; on réservera de chaque côté de la planche trente 
centimètres, distance à laquelle on pourra placer la pre* 
roière ligne ; sur les planches de la largeur d*un mètre on 
ne mettra que trois lignes. On plantera les tubercules en 
quinconces, choisissant une des variétés dites précoces^ qui 
ne prennent pas autant d'étendue que les variétés tardives; 
on les plantera plus serrées, ces dernières restant plus Ion- 
temps en place pour fructifier. 

L'expérience a prouvé à M. Savoureux que les Pommes 
de terre précoces ne doivent pas être plantées à plus de 
huit à neuf centimètres de profondeur ; placées plus avant, 
elles ne rendent presque pas. 

La plantation terminée, on recouvre les planches de deux 
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ceblimètres environ de vieux fumier, pour empêcher Ja 
terre de dessécher et de se durcir. Cet abri, en amendant 
la terre, facilitera un développement plus considérable de 
gemmes au collet des tiges. Quand ces dernières auront ac- 
quis cinq à êix centimètres d'élévation au dessus du sol, un 
premier rechaussage leur sera donnéjusqu'aux deux tiers 
de leur longueur, avec la terre prise dans les sentiers, que 
l'on répandra sur toute la largeur de la planche (le même 
moyen est employé pour faire blanchir le Céleri). On répé- 
tera le rechaussage plusieurs fois dans un court intervalle de 
temps, si la végétation continue. Pour les variétés tardives, 
cette opération doit se faire jusqu'à la fin de juillet, ou au 
plus tard au 15 août ; les produits résultant des derniers re- 
cbaussages auront encore le temps de se former avant Tar- 
rachage des plantes. 

On comprend facilement que, par ce procédé de rechaus- 
sage, les racines des plantes se développent sous d'heureu- 
ses influences, fournissent des tubercules en plus grand nom- 
bre, et que, par conséquent, elles n'éprouvent pas l'incon- 
vénient de l'ancien procédé. 

Dans un terrain qui n'est pas trop humide, et pour éviter 
on buttage trop élevé, on peut retirer des planches, avant 
la plantation, de dix à douze centimètres de terre, que l'on 
déposera dans les sratiers; puisque le produit que donne 
cette plante est uniquement dans ses racines, plus on les 
rechaussera, plus on facilitera leur développement, et plus 
aussi on excitera les gemmes qu'elles émettront à donner 
un produit abondant. 

Dans la grande culture, ou des champs, on commencera 
la plantation des Pommes de terre alors que le terrain aura 
été préalablement disposé par de bonnes fumures et par 
plusieurs labours ; car il ne faut pas oublier que plue la terre 
en remuée^ plus elle est légère et propice à la végétatitm. II 
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faut donc que le sol ne soit ni compact ni trop humide* 

Supposons une pièce de terre à planter en Pommes de 
terre, bien fomée et bien préparée préalablement : on de- 
vra toujours choisir, pour faire cetie opération, uoe époque 
favoraUe et lorsque la terre est en état de bien recevoir le 
semis. 

On commencera le semis dans le sillon qui aura été tracé 
à quatre-vingts centimètres ou un mètre du bord du champ. 
La personne chargée du semis suivra la charrue et placera 
les tuberculesou morceaux de tuberculesà une distance égale 
d'à peu près quarante centimètres. On réservera entre cha- 
que sillon quarante centimètres de distance, excepté que de 
quatre en quatre sillons on laissera un espace d*un mètre 
cinquante centimètres. La terre de cet intervalle sera em^ 
ployée pour les buttages successifs ; le terrain planté offrira 
alors Taspeet de carrés longs séparés chacun par l'intervalle 
précité. La perte résultant du terrain des sentiers sera com- 
pensée par une plus abondante récolte , produite par une 
plus grande quantité de pieds placi^s à une distance moin- 
dre que celle que l'on a l'habitude de fixer entre ces plantes. 

Le labour des terres et la plantation se feront comme par 
le passé ; il n'y a que le rechaussage qu'il faudra foire à la 
bêche ou à la houe à main, ainsi qu'il a été dit dans la pe- 
tite culture; le rechaussage devra donc être répété au plus 
tard jusqu'au 15 août pour les Pommes de terre plantées ea 
juin. C'est par ces heureux effets qu'on obtiendra de bon» 
résultats et une surabondance de récolte. 

On aura soin de ne point prendre la terre des sentiers 
trop proche des plants, car on altérerait les racines, qui 
sont, ainsi que je lai dit, les plus importants organes à pro- 
téger. 

Il sera bon d'employer, pour le premier binage, la four- 
che, qui seule est susceptible de ne pas endommager lesra- 
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cines. Si on a à sa disposition des fumiers à moitié consom- 
més, on en répandra sur le sol des planches, après chaque 
rechaussage, environ un centimètre d'épaisseur : cette fu- 
mure évitera de répéter le binage, puisqu'elle tiendra la 
terre dans un état meuble. 

Le rechaussage se fera en répandant également sur Içs 
planches la terre des sentiers, ainsi qnHi est dit dans la pe- 
tite culture. 11 est inutile de répéter ici l'utilité de ce pro- 
cédé ; il a été suffisamment décrit. 

Sans partager entièrement les opinions de M. Savoureux 
sur le buttage ou le non-buttage des Pommes de terre, 
nous trouvons des idées saines , des procédés utiles dans 
son opuscule, qu'il est vivement à regretter qu'il n'ait pas 
livré à la publicité en temps opportun. 

Hortillonage d'Amiens. — Dans une série d'articles très 
intéressants publiés dans le Journal d'horticulture pratique ^ 
et relatifs à l'état de l'horticulture dans le département de 
la Somme, nous remarquons les passages suivants sur la 
culture des plantes potagères aux environs d'Amiens : 

<c La culture des plantes potagères y est entendue d'une 
' manière admirable. Les marais des environs d'Amiens ont 
été divisés par petits carrés^ qu'entourent des fossés creusés 
au niveau du lit de la Somme , qui servent à la fois de clô- 
ture , de. canaux d'arrosement et d'unique voie de commu- 
nication pour le transport des fumiers et des produits, que 
l'on voit circuler dans des bateaux plats que chaque cultiva- 
teur conduit avec le talent et la dextérité que ceux d'ailleurs 
mettent à mener une charrette ou une brouette. Gomme 
tous les hommes qui se livrent aux travaux de la terre , les 
hortillons d'Amiens , hortiUoneê vel hortulani , sont toujours 
levés avant le jour, et cette nombreuse peuplade, si remar-» 
quable , a conservé intacts son langage , ses mœurs et sei 
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habitudes. C'est auprès de ces laborieux travailleurs que Ton 
peut voir ce que peuvent riudustrie et un travail opiniâtre» 
qui force la terre à produire au moins irois et même quatre 
récoltes par année. On ne sait rien de poâtif sur l'époque 
de rétablissement de rhortillonage à Amiens, mais tout 
porte à croire qu'il s'est établi insensiblement et en sui- 
vant la marche progressive des besoins du pays. Les tra- 
vailleurs , devenus très nombreux , reconnurent qu'il y avait 
lieu à s'incorporer dans une association qui a conservé le 
nom à'hortiUons, mot d'origine latine et qui signifie jarim^ 
A Amiens , les carrés en culture portent le nom d'aires. 

V Les hcrtillons sont fermiers ou propriétaires de leurs 
aires. Les productions du sol roulent, a peu d'exceptions près, 
sur les Choux , l'Oignon , le Porreau , les Pommes de terr§, 
la Laitue. Les autres plantes sont en petit nombre; il en 
existe cependant, et, comme dans tous les autres pays ou 
la culture est à son apogée , il y a toujours deux ou trois 
sortes de plantes de c(n^e-plaiUées(l\ c'est à dire que dans 
les récoltes , aux trois quarts de leur accroissement , on re- 
plante d'autres végétaux qui se trouvent ainsi protégés par 
les anciens , qui leur font gagner du temps : condition essen- 
tielle pour le plein succès des produits. Les hortillons d'A- 
miens sont peut-être un peu trop indifférents sur les nouvel- 
les richesses acquises par des soins nombreux et inoessants. 
C'est du reste le propre de tous les cultivateurs de repous- 
ser par une méfiance souvent injuste tout ce qui est nou- 
veau et ce qu'ils n'ont pas connu dès leur enfance. 

» Chaque aire, carré ou compartiment, est ordinaire- 
ment de forme parallélogramme et de longueur et de lar- 
geur indéterminées. Au printemps, on cure les canaux, dont 



(4) Voir, pour plat de détails sur ce mot , le ly-aité delà culture de$ pian- 
ieêp0ta^irei de &f« Victor PAiocL , 
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on jette la vase sur l'aire , après, toutefois, avoir très mina- 
tieusemeot réparé les berges, qui ont toujours une teu- 
dance à s'ébouler. Les bords de ces berges sont plantées 
jusqu'à fleur de Teau avec de Y Ail , qui a pour résultat de 
soutenir la terre. 

» On plante TAil lorsque les berges ou talus sont encore 
humides. Une chose digne de remarque , c'est qu'on arrose 
fort peu dans les cultures potagères d'Amiens, et cela s'ex- 
plique par la porosité du sol , la petite étendue des car- 
rés et l'eau dont ils sont entourés, qui s'infiltre dans la terre 
par intus-susception. Les arrosages , lorsqu'ils sont néces- 
saires , se font avec une pelle ou une écope , avec laquelle 
on envoie l'eau à tour de bras à une grande distance. Les 
Choux sont susceptibles de prendre un très grand dévelop- 
pei;nent dans ces sortes de terre , où on en voit souvent du 
poids de i2 à 15 kilogrammes. Le procès-verbal des fêtes de 
l'inauguration du canal d'Amiens, en 1825, en cite un de 
30 kilogrammes. Une chose digne d'être signalée , c'est le 
soin que les bortillons prennent de ne jamais enterrer ni 
herbes ni débris de plantes dans leurs aires ; ils jettent tout 
dans les fossés remplis d'eau ; la décomposition se foit prom- 
ptement, et les détritus, les vases, produisent plus d'effet 
dans le sol que les herbes seules. Les légumes récoltés sont 
disposés et rangés dans des mannes ou paniers avec soin et 
symétrie, puis chargés dans les bateaux. Rien n'est plus 
curieux que de voirie matin, à cinq heures environ, vingt- 
cinq ou trente pirogues ou bateaux plats faire leur entrée 
dans la ville, conduits par des filles ou des femmes avec une 
facilité et une légèreté qui nous ont rappelé le temps des ré- 
gates dans les porlsde mer. Selon une statistique manuscrite 
de M. le Maire d'Amiens, le produit annuel de^ hortillo- 
nages approcherait d'un million de francs. 

» Voici à peu près l'assolement adopté par les habiles 
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hortillons d'Amiens pour obtenir les résultats que je viens 
de signaler. La première année , après les labours prépa- 
ratoires d'usage et une fumure très forte , on sème péle- 
méle, vers le commeneement de mars , des Kadis, des Sa- 
lades, des Carottes, des Oignons et des Poireaux. Quelque- 
fois on se contente de semer trois espèces ensemble. Les 
Radis se récoltent de bonne heure ; en les arrachant , on re- 
mue la terre : c'est une sorte de binage pour les autres 
plantes. Les Laitues conservent la fraîcheur aux Carottes ou 
à l'Oignon ; elles sont bonnes à arracher lorsque ces der* 
nières plantes peuvent seules occuper le terrain. Les Carot- 
tes, les Oignons et les Poireaux, sont enlevés au plus tard 
à la fm d'août, très souvent même dès le commencement. 
On laboure et on fume , puis on repique ou plante des Choux 
pour l'hiver, des Laitues et Ch.corées pour Tautomne* On 
pourrait aussi (j*ignore si on le fiait) y semer des petites 
fournitures pour Tarrièresaison. La seconde année aucun 
des produits de la première année ne figure dans l'assole- 
ment de la seconde ; ainsi nous voyons de celte fois des Pois 
par planches ou routes , entre lesquelles on plante une ligne 
de Pommes de terre. Dès que les Pois sont enlevés, on les 
remplace par des Choux , et aussitôt les Pommes de terre 
récoltées , ce qui a lieu en août au plus tard , on leur sub- 
stitue des Salades. Les Choux se recollent en novembre et 
décembre. Au printemps de la troisième année , on recom- 
mence par des labours et des fumures comme à l'ordinaire, 
puis on sème péle-méme des Radis et des Laitues. » 
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